
C H A P I T R E I X 

COMMBNT LE SEIGNEÜR SE COMMÜNIQTJE A l/AME PAR VISION IMA-

GINAIRE. Qü'lL NE FAUT NULLEMENT DÉSIRER DE MARCHER 

PAR CETTE VOIE, ET POUR QÜELLES RAISONS. GE QUI EN EST 

DIT SERA D'ÜNE GRANDE ÜTILITÉ. 

SOMMAIRB. — Comparaison destinée á faire comprendre de quelle 
maniere Jésus-Christ se découvre á Vám,e en son humanité . — Lumiére 
dans laquelle ü se montre. — Saint eff'roi que sa vue inspire. — 
Certiíude qui reste á l ' áme de la vérité de la visión. — Avanlages 
qu'elle en retire. — Motifs pour lesquels on ne doit n i désirer n i 
demander ees sorles de faveurs. — Détachement oü l 'áme doit se teñir 
a l 'égard des délices spirituelles. 

Venons maintenant aux visions imaginaires. On 
dit que le d é m o n peut p lus facilement y mettre du 
sien que dans les p r é c é d e n í e s , et i l doit en é t re 
ainsi. Cependant, quand elles viennent de Notre-
Seigneur, elles me semblent sous un certain rapport 
plus profitables, parce qu'elles sont p lus en har-
monie avec notre nature; j 'excepte pourtant cellos 
que Dieu accorde dans l a d e r n i é r e Demeure, parce 
qu' i l n 'y en a point qui en approchent. 

L a visión de Notre-Seigneur, dont je vous a i p a r l é 
au chapitre p r é c é d e n t , peut é t r e r e p r é s e n t é e ainsi. 
Nous avons, dans une cassette d'or, une pierre p r é -
cieuse d'une immense valeur et d o u é e , en outre, de 
p ropr ié tés admirables. Nous sommes parfaitement 
súrs qu'elle est l a , bien que nous ne l 'ayons j a m á i s 
vue, et nous e x p é r i m e n t o n s sa vertu quand nous l a 
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portons sur nous. Qüoiqu 'e l le nous soit loujours 
r e s t ée cachee, nous en faisons grand cas, parce 
qu'elle nous a dé i iv rés de plusieurs maladies qu'elle 
a la p r o p r i é t é de g u é r i r . Cependant, nous n'osons 
l a regarder n i ouvrir l a cassette qui l a renferme. 
D'ai l leurs, nous ne le pourrions pas : le secret qui 
permet de l 'ouvri r n'est connu que du maitre du 
joyau, qui , tout en nous le p r é t a n t pour notre uti l i té, 
a g a r d é l a clef de l a cassette, parce qu'elle reste sa 
p r o p r i é t é . II l 'ouvr i ra quarid i l l u i p la i ra de uous 
montrer l a p ierre ; i l nous l a reprendra m é m e lors-
qu ' i l le trouvera bon, et de fait i l en agit ainsi. 

Poursuivons maintenant l a comparaison. Quelquc-
fois i l p l a í t au maitre de l a cassette de l 'ouvr i r sou-
dain, pour l a satisfaction de ce lu i auque l i l Ta p r é t é e . 
Evidemment, ce dernier é p r o u v e r a ensuite une joie 
tres vive au souvenir du merveil leux éclaít de la 
pierre, et son aspect demeurera g r a v é dans sa mémoi re . 
C'est p r é c i s é m e n t ce qui arrive dans les visions dont 
je parle. Nptre-Seigneur ve^it-il fayoriser tout part i-
cu l i é rep ien t une á m e , i l l u i d é c o u v r e clairement sa 
sainte Humanitéí sous l a forme qu ' i l juge á propos, se 
montrant tel q u ' i l é tai t quand i l vivait dans le 
monde, ou bien a p r é s sa r é su r r ec t i on . Quoique la 
vision ait l a r ap id i t é de l ' éc la i r , celle g|orieuse 
image demeure tellement empreinte dans l ' imagina-
tion, qu ' á mon avis elle ne pourra s'en effacer jus-
qu'au jour oü cette sainte H u m a n i t é se montrera á 
découver t , pour se laisser p o s s é d e r sans fin. Bien 
que je íjp,̂  serve du terme. d'im^ge, i l faut savoir que 
pettei image ne fait nullement l'effet d 'un tablean. 
A celui qn\ l a y^it , elle p a r a í t v é r i t a b l e m e n t vivante. 
Quelquefois, e l ^ parle á Váme et l u i découvre m é m e 
de grands secye^s. Mais , sachez-le bien, cette appa-
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rition se prolonge-t-elle un certain temps, i l n'est 
pas plus possible d'y attacher ses regards que de les 
fixer sur le so le i l ; aussi l a vue en est-elle toujours 
fort rapide. Ce n'est pas cependant que son éclat 
fatigue la vue in t é r i eu re , comme le solei l fatigue l a 
vue corporelle. Je dis l a vue i n t é r i eu re , car i c i c'est 
elle qui pergoit tout. Quant aux visions qui se per-
Qoivent par les yeux du corps, je ne saurais r ien en 
diré , parce que cette personne, dont je puis par ler 
en si complete connaissance de cause, n'en a j a m á i s 
eu de semblables, et qu ' i l est difficile de donner 
une notion exacte de ce dont on n 'a pas l ' expér i ence . 

L a splendeur de Gelui qui se montre alors ést 
comme une l u m i é r e infuse, semblable á celle du 
soleil s ' i l étai t couvert d'un voile aussi transparent 
que le diamant, supposé que pare i l voile p ú t exister. 
Son v é t e m e n t ressemble á de l a batiste. Lorsque 
Dieu accorde semblable visión á une á m e , elle entre 
presque toujours en extase, parce que sa bassesse 
ne peut supporter une vue qui inspire tant d'efíroi. 
Ce n'est pas sans motif que je parle d'eífroi. Sans 
doute, Tobjet qui se p r é s e n t e aux regards est d'une 
beauté ravissante et qui d é p a s s e tout ce que l ' i m a -
gination en mi l le années , ou l'entendement avec 
tous seseífor ts , pourrait se r e p r é s e n t e r , et cependant 
sa p r é s e n c e porte avec elle une majes té si souve-
raine, que l ' áme est saisie de frayeur. 

Certes, i l n 'y a pas l iéu de demander i c i comment 
elle peut savoir, sans que personne le l u i ait dit, qui 
est Gelui qui se découvre á elle : i l se fait suffisam-
ffient conna í t r e comme le Maí t re du ciel et de l a 
terre. Pour les rois d'ici-bas, r ien de tel . Qu'i ls 
paraissent sans leur suite, et que Ton ne déc la re 
point qui ü s sont, on en fera bien peu de cas. 

OEÜVRES. IV. 19 
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O Seigneur! Que les c l i ré t iens vous coníiaissent 
m a l ! Et qu ' i l sera terrible, ce dernier jour oú vous 
viendrez pour nous j l iger , puisque alors que vous 
venez traiter f ami l i é r emen t avec votre épouse , votre 
vue inspire tant d'effroi! Que sera-ce, ó mes filies, 
quand d'une voix sévé re , i l fera retentir ees paroles : 
A l l e z , les maudits de mon P é r e (1). 

Puisse l a g r áce accordée par Dieu á une áme, 
nous graver cette p e n s é e dans l 'espri t! Ce ne sera 
pas pour nous u n minee avantage. Saint Jé róme , 
tout saint qu ' i l é tai t , ne s'en sépara i t point. Si nous 
faisons de m é m e , les souffrances qui décou len t des 
aus té r i t és de notre regle ne nous paraitront plus 
r ien . Et quand elles dureraient longtemps, ce n 'esí 
toujours qu 'un moinent en comparaison de Téterni té . 
Je vous l'affirme, toute m i s é r a b l e que je suis, l'effroi 
que m'ont insp i ré les tourments de l'enfer n a jamáis 
r ien é té au pr ix de cette p e n s é e , qu 'un jour les 
d a m n é s les verront pleins de courroux, ees yeux si 
beaux, si doux, si c l é m e n t s , de Notre-Seigneur! 
Cette seule p e n s é e faisait défail l ir mon cceur, et toute 
ma vie i l en a été ainsi . Quel effroi ne doit done pas 
ép rouve r , en y songeant, l a personne qui a été favo-
r isée des visions dont i l s'agit, puisque l ' émot ion que 
ees visions l u i causent l a pr ive dé já de sentiment! 
C'est sans doute pour cela que le Seigneur fait alors 
entrer en extase. Par l a , i l vient en aide á l a faiblesse 
de l ' áme et l u i permet de s'unir á sa grandeur, dans 
cette divine et tres haute communication. 

Quand l ' áme peut cons idé r e r longtemps Celui qui 
se montre á elle, je ne crois pas que ce soit une 
vis io l i . C'est p l u t ó t une r e p r é s e n t a t i o n produite par 

1. Discedite a me, maledicti, in ignem seternum. (Math., xxt, 41.) 
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un granel eíFort d ' imagination, et l a figure ainsi évo-
quée sera comme morte, en comparaison de celle 
dont je parle . 

II est des personnes — j ' e n ai connu, non pas trois 
ou quatre, mais un grand nombre — qui, par suite de 
la débil i té de leur imagination ou de l 'act ivi té de leur 
entendement, ou je ne sais pour quel autre motif, se 
trouvent tellement remplies des fan tómes de l ' ima-
gination, qu'elles croient voir r é e l l e m e n t íout ce 
qu'elles p e n s e n í . Si elles avaient ende vraies visions, 
elles reconnaitraient á n'en pouvoir douter qu'elles 
sont dans l 'erreur . Comme ce sont e l l e s - m é m e s qui 
se forment au moyen de l ' imaginat ion ce qu'elles 
croient voir , aucun bon efíet n'est produit . E l les 
demeurent m é m e beaucoup plus froides que si elles 
considéraient quelque dé vote image. Evidemment, 
i l n'y a de tout cela aucun cas á faire; le souvenir 
d'ailleurs s'en efface bien plus vite encoré que celui 
d'un songe. 

Dans les visions dont nous parlons, i l en va bien 
autrement. Alors que l ' á m e est tres é lo ignée de s'at-
tendre á voir quelque chose, que l a p e n s é e ne l u i en 
est m é m e pas venue, soudain l 'appari t ion tout 
entiére se p r é s e n t e á elle, bouleversant les puissances 
et les sens, les remplissant de frayeur et de trouble, 
pour les faire jouir aussi tót a p r é s d'une paix dé l i -
cieuse. De m é m e qu'au moment oú saint P a u l se vit 
renversé par terre, i l y eut dans le ciel comme u n 
iracas de t e m p é t e (1), de m é m e i c i une violente 
commotion se produit dans notre monde in t é r i eu r ; 
mais, je le r é p é t e , au bout d'un instant, tout rentre 
dans le calme et ránlé se trouve instruite de cer-

1- Gfr. Act., ix, 3, 4. 
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taines vér i tés si hautes, qu'elle n 'a plus besoin de 
m a í t r e . Sans aucun eftbrt de sa part, l a vraie Sagesse 
l u i a ouvert r inte l l igence. 

L ' áme , conserve pendant u n certain temps une 
telle certitude que cette g r á c e est de Dieu, qu'on 
aurait beau lu i affirmer le contraire, elle ne pourrait 
concevoir l a moindre era inte d'avoir été t rompée . 
Dans l a suite, le confesseur cherche-t- i l á l u i en ins-
pirer, Dieu l a laisse hés i t e r un peu et se demander 
si, á cause de ses p é c h é s , le confesseur n'aurait pas 
raison, et cependant elle n 'arrive pas á le croire. II 
en est alors comme dans les tentations centre l a foi, 
ainsi que je Tai dit á u n autre propos (1) : le démon 
peut bien troubler l ' á m e , mais non l ' e m p é c h e r de 
rester ferme dans sa c r é a n c e . Ici , de m é m e , plus 
l 'ánie est combattue, plus elle s 'aífermit dans l a con-
vict ion que le d é m o n ne pourrait Tenr ichir de si 
grands biens. C'est du reste parfaitement exact, car 
le pouvoir de cet ennemi sur l ' i n t é r i eu r de Táme ne 
va pas j u s q u e - l á . II pourra b ien offrir certaines 
r ep ré sen t a t i ons , mais ce ne sera j a m á i s avec cette 
vér i t é , cetté ni a j esté , ees admirables eí íets . 

Comme les confesseurs ne voient pas tout cela et 
que p e u t - é t r e l a personne favorisée de ees gráces ne 
saura pas l 'exprimer, i l s craignent, et i ls en ont 
grand sujet: e í fect ivement , on doit se t eñ i r sur la 
r é se rve , attendre que le temps permette de juger de 
ees apparitions par leurs fruits, enfin observer soi-
gneusement si elles laissent l ' áme dans l 'humi l i té et 
si elles l a fortifient dans l a pratique des vertus. 
Est-ce le d é m o n qui agit, i l se trahira promptement, 
et on le surprendra en mi l le mensonges. U n confes-

1. Au livre de la Vie, chap. xxv. 
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seur expé r imen té et qui a regu I m - m é m e des g ráces 
de ce genre, verra b ien vite ce qu ' i l en est. D 'aprés 
l a relation m é m e qui l u i sera faite, i l r e c o n n a í t r a 
parfaitement si i 'action est de Dieu, de r imaginat ion 
ou du d é m o n , surtout s ' i l a regu de Sa Majesté le don 
de discerner les esprits. Avec ce don et de l a doc­
trine, quand bien m é m e l ' expé r i ence l u i ferait défaut , 
i l portera un jugement sur. 

Ce qui est absolument néces sa i r e , mes soeurs, c'est 
que vous soyez e x t r é m e m e n t franches et sinceres 
avec votre confesseur, je ne dis pas quand vous l u i 
déclarez vos p é c h é s , car ceci est de toute év idence , 
mais quand vous l u i rendez compte de votre oraison. 
Autrement, je ne r é p o n d s pas que vous all iez droit, 
ni que ce soit Dieu qui vous enseigne. Dieu aime 
beaucoup que nous agissions envers celui qui tient sa 
place avec autant de s incér i té et de ciarte qu'envers 
lu i -méme, que nous ayons le dés i r de l u i faire con-
naítre nos moindres p e n s é e s , et, á plus forte raison, 
nos actes. Lorsque vous en s e r e z l á , ne vous troublez 
et ne vous inquié tez nullement. Quand bien m é m e 
ees visions ne seraient pas de Dieu, pourvu que vous 
ayez de l ' humi l i t é et une bonne conscience, elles ne 
vous nuiront pas. Sa Majesté sait tirer le bien du 
mal, et, par oú le d é m o n voulait vous faire perdre, 
vous gagnerez. P e r s u a d é e s que c'est Dieu qui vous 
accorde de si grandes g ráces , vous ferez tous vos 
efforts pour l u i plaire davantage et pour avoir tou-
iours son image p r é s e n t e á l 'esprit . 

C'est ce qui faisait d i ré á u n g r a n d théo log ien (1) 
que si le d é m o n , qu i est un grand peintre, l u i met-
tait devant les yeux une image de Notre-Seigneur 

1- Le pére Dominique Bañez. Voir íes Fondalions, chap. vui. 
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parfaitement ressemblante, i l n 'en serait pas fáché 
parce qu ' i l s'en servirait pour croitre en dévotion et 
l u i ferait ainsi l a guerre au moyen de ses propres 
malices. Et i l ajoutait : qu'un peintre soit un fort 
m é c h a n t homme, son tablean n'en a pas moins droií 
á nos hommages, s ' i l r e p r é s e n t e Celui qui est tout 
notre Trésor . Auss i b l áma i t - i l s évé remen t le conseil 
d o n n é par quelques-uns d 'accueil l i r par un geste de 
m é p r i s toute vis ión de cette nature qui viendrait 
s'ofírir aux regards, parce que, disait- i l , partout oú 
nous voyons l ' image de notre R o i , nous devons lu i 
porter respect. Je trouve q u ' i l raisonnait fort juste. 
S i , en ce monde, u n ami ne pourrait voir sans clia-
gr in m é p r i s e r l e portrait de son ami, á combien plus 
forte raison devons-nous r é v é r e r tout cruciíix ou 
toute autre image de notre souverain Monarque! 
Bien que je l 'aie dé já dit ai l leurs, je me piá is á le 
r é p é t e r i c i , car j ' a i connu une personne qu'un leí 
conseil avait p l o n g é e dans l'affliction. Je ne sais en 
vér i té de qui vient une parei l le invention. E l le n'est 
propre q u ' á tourmenter une pauvre á m e qui, se 
croyant perdue si elle n ' o b t e m p é r e aux avis de son 
confesseur, ne manque pas de l u i obé i r en ce point. 
Si l ' on vous donne semblable conseil , mes filies, je 
vous engage, moi , á ne pas le suivre, mais á r ep ré -
senter humblement á votre confesseur ce que je 
viens de d i r é . Pour ma part, les raisons si remplies 
de sagesse qui me furent alors d o n n é e s , m'ont laissée 
pleinement convaincue. 

U n des grands avantages que l ' áme retire de 
cette divine faveur est ce lu i -c i . Lorsqu'el le pense á 
Notre-Seigneur, á sa vie, á sa passion, le souvenir 
de son visage si doux, si beau, l a rempli t de con-
solation, de m é m e qu'ici-bas, quand nous avons vu 
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le visage d'une personne qui nous comble de bien-
faits, nous pensons á elle avec plus de pla is i r que 
si nous ne Tavions j a m á i s connue. Oui , je vous 
l'assure, un si doux souvenir apporte une bien vive 
consolation et le p lus grand profit. On y trouve 
beaucoup d'autres t r é s o r s ; mais ayant dé já tant 
pa r l é des effets que produisent ees visions et 
devant y revenir plus lo in , je ne veux n i me fati-
guer n i vous fatiguer davantage. J 'a i seulement 
une instante recommandation á vous faire. Lors-
que vous saurez ou que vous entendrez d i r é que 
Dieu fait ees sortes de g ráces á certaines á m e s , ne 
lui demandez pas et ne dési rez j a m á i s qu ' i l vous 
conduise par cette voie, bien qu'el le vous paraisse 
excellente et qu'el le m é r i t e e í íec t ivement toute 
notre estime, tout notre respect. Cela ne coiivient. 
nuliement, pour plusieurs raisons. 

L a p r e m i é r e , parce qu ' i l y a u n manque d 'humi-
iiíé á vouloir obtenir ce que l ' on n 'a aucunement 
méri té . A mon avis, quiconque forme un tel dés i r , 
montre q u ' i l n'est pas tres b ien pourvu de cette 
vertu. De m é m e qu ' i l ne vient pas á l ' idée d 'un 
pauvre paysan de vouloir é t r e ro i , et que sa bas-
sesse m é m e l u i fait juger l a chose impossible, ainsi 
une áme humble est á cent lieues de p r é t e n d r e á 
rien de semblable. Pour moi , je suis p e r s u a d é e 
qu'en pareil le disposition, on ne les recevra j a m á i s , 
car, avant de les accorder, Dieu donne toujours 
une grande connaissance de s o i - m é m e . Et comment, 
avec de tel les ' p r é t e n t i o n s , é t r e intimement con-
vaincu q u ' i l use d'une grande misé r i co rde en ne 
nous p r é c i p i t a n t pas dans l'enfer ? 

L a seconde raison, c'est qu'en pare i l cas, on est 
déjá dans l ' i l lus ion ou en grand danger d'y é t r e , 
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parce qu ' i l sufíit au d é m o n de l a moindre petite 
porte ouverte, pour nous jouer mi l le mauvais 
tours. 

L a t ro i s iéme, c'est que du moment que le désir 
est violent, r imagina t ion se met de l a partie. Et 
alors, on se figure voir ou entendre ce que Fon 
souhaite, de m é m e qu'on réve l a nuit de ce qu'on 
a dés i ré et poursuivi pendant le jour . 

L a q u a t r i é m e , c'est qu ' i l y a grande t émér i t é á 
vouloir clioisir sa voie, tandis qu'on ignore celle qui 
nous convient. Abandonnons au Seigneur, qui nous 
connait parfaitement, le soin de nous conduire par 
celle qui nous est l a plus avan í ageuse , et iaissons-le 
acconiplir en tout sa vo lon té . 

Cinquiéme raison. Pensez-vous que les épreuves 
des personnes que le Seigneur favorise de ees 
g ráces soient l é g é r e s ? Non, certes. El les sont tres 
grandes, au contraire, et de bien des genres. Qui 
vous dit que vous seriez capables de les supporter? 

Sixiéme raison. P e u t - é t r e trouverez-vous une 
perte l a oü vous pensiez trouver u n gain, comnie i l 
advint á Saül pour avoir été ro i (1). 

Enfin, mes soeurs, i l y a bien d'autres raisons 
encoré . Groyez-moi, le plus sur est de ne vouloir 
que ce que Dieu veut. 11 nous connait niicux que 
nous ne nous connaissons, et i l nous aime. Remet-
tons-nous entre ses mains, afin que sa volonté 
s'accomplisse en nous. S i , d'une réso lu t ion i néb ran -
lable , nous nous tenons á cela, nous ne pourrons 
nous éga re r . Et puis, remarquez bien ceci. Pour 
recevoir beaucoup de faveurs de ce genre, une áme 
ne m é r i t e pas plus de gloire , mais elle est obl igée, 

1. Cfr. I Res., xv. 
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tout au contraire, á servir plus parfaitement Celui 
dont elle regoit davantage. L 'acquisi t ion des m é r i t e s 
est un bien dont le Seigneur ne nous pr ive j a m á i s , 
et qui est toujours á notre disposition, II y a un 
grand nombre d ' á m e s saintes qui ne savent ce que 
c'cst que de recevoir ees g r á c e s , et d'autres, qu i ne 
sont pas saintes, les re(joivent. Enfin, ne vous 
imaginez pas que cela soit continuel ; souvent, pour 
une seule de ees faveurs, le Seigneur envoie un 
grand nombre de tribulations. A u reste, l ' áme ne 
se p r é o e c u p e pas de savoir si elles se renouvelle-
ront, mais comment elle pourra les payer de retour. 

J'avoue qu'elles sont d'un mervei l leux secours 
pour obtenir les vertus en un haut d e g r é de perfec-
tion, mais celui qui les acquerra p é n i b l e m e n t par 
son travai l , m é r i t e r a bien davantage. Je connais 
une personne, ou p lu tó t deux — Tune était un 
homme, — qui avaient regu de Dieu plusieurs de ees 
gráces . E h b i e n ! L ' u n et l 'autre dés i ra ien t avec 
tant d'ardeur servir Sa Majesté á leurs d é p e n s et 
sans toutes ees dé l ices , i l s avaient une si grande 
soif de souífrir, qu' i ls se plaignaient á Notre-Sei-
gneur de ce q u ' i l les leur accordait, et si l a chose 
eút été en leur pouvoir, i ls les auraient refusées . Je 
parle des dél ices que Dieu fait g o ú t e r dans l a 
contemplation et non des visions e l l e s -mémes , car 
ees ámes voient trop bien le profit qu'elles en reti­
ren! et l 'estime qu'on en doit faire. 11 est vra i que 
ees dés i rs , autant que j ' e n puis juger , sont égale-
ment surnaturels, et le partage d ' á m e s e m b r a s é e s 
d'amour, qui b r ü l e n t de montrer á Dieu qu'elles ne 
sont point á l a so ldé . Oui , je le r é p é t e , ce n'est 
j amá i s l a p e n s é e de l a r é c o m p e n s e future qui les 
stimule á servir Dieu : elles ne songent q u ' á satis-
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faire ramour , dorit le propre est d'agir toujours et 
de toutes les manieres. S i elles le pouvaient, elles 
inventeraient des moyens de se consumer en l u i , 
et, supposé que l a plus grande gloire de Dieu 
d e m a n d á t qu'elles fussent á j a m á i s anéan t i e s , elles 
y consentiraient de tres granel coeur. Louange sans 
fin á notre Dieu, qui, en s'abaissant j u s q u ' á traiter 
ayec de mi sé r ab l e s c r éa tu r e s , se plai t á faire éclater 
sa grandeur ! A m e n . 



GHAPÍTRE X 

AUTRES FAVEÜRS QUE DIEU ACCORDE A L'AME. GRAND 

PROFIT QU'ELLE EN RETIRE. 

SOMMAIRE. — Admirables lumiéres que le Seigneur communique a l 'áme 
au mayen de certaines visions intellectuelles. — Vision qui 
lui enseigne comment touies chases sont contenues en Dieu. — Cette 
visión mus décauvre la malice du peché et la nécessité oü nous sommes 
de pardonner á nos [reres. — Autre visión qui montre Dieu comm£ 
supréme Vérité. — I / humi l i t é nJest auire chose que marcher dans 
la vérité. 

Notre-Seigneur, dans ees apparitions, se commu­
nique á l ' á m e de bien des manieres. Tan tó í i l choisit 
le temps oú elle est dans raffl iction, t an tó t celui oú 
elle se í r o u v e m e n a c é e d'une grande é p r e u v e ; quel-
quefois i l semble que SaMajes t é veuil le simplement 
se ré joui r avec elle et l a caresser. Je nevoispas de 
motif de spécifier tout ceci en part icul ier . Mon des-
sein est d ' indiquer seulement, autant que j ' e n ai 
re(;u Fintel l igence, les g r á c e s diverses qui se ren-
contrent dans cette voie, afin de vous faire saisir en 
quoi elles consistent et quels eífets elles produisent. 
De l a serte, nous ne prendrons pas pour visions 
chacune de nos imaginations. E t puis, quand i l 
s'agira de visions rée l l e s , les sachant possibles, 
vous ne vous laisserez a l le r n i au trouble n i au 
c l iagr in . Le d é m o n a tout á l a fois grand in t é r é t et 
grand plais i r á jeter une á m e dans l a déso la t ion et 
l ' i nqu ié tude , parce qu'en cet é tat , i l le voit fort 



300 L E C H A T E A U INTERIEUR. 

bien, elle devient incapable de s'employer toul 
ent iére á aimer et b é n i r Dieu. 

Sa Majesté se communique encoré aux ámes par 
d'autres voies, beaucoup plus é levées , et qui p r é -
sen íen t moins de p é r i l , parce que le d é m o n ne 
sauraifc, je crois, les contrefaire ; mais i l est diffi-
cile d'en donner l ' idée , parce qu'elles sont tres 
cachees. Les visions imaginaires sont plus fáciles á 
faire connaitre. 

Lor squ ' i l plait au Seigneur, i l arrive que l ' áme , 
é tan t en oraison et e n t i é r e m e n t á elle, entre sou-
dain dans une suspens ión des puissances, durant 
laquelle Dieu l u i d é c o u v r e de grands secrets, qu'elle 
croit voir en Dieu m é m e . Ce n'est pas une visión de 
la tres sainte H u m a n i t é , et quoique j 'use du terme 
de voir, l ' áme cependant ne voit r ien. Gette visión, 
en eíFet, n'est pas imaginaire, mais tres intellec-
tuelle. L ' á m e y conna í t comment toutes choses se 
voient en Dieu, et comment i l les renferme toutes 
en l u i - m é m e . Cette vue apporte de tres grands 
avantages. E l l e ne dure, i l est vra i , qu 'un moment, 
mais elle ne s'en grave pas moins bien avant dans 
l 'á ine et la couvre d'une inexprimable confusión. 
Voyant que c'est en Dieu, oui, en Dieu m é m e , que 
nous commettons les c r imés les plus éno rmes , 
elle découvre mieux la malice du p é c h é . 

Je vais essayer, pour vous le faire comprendre, 
de me servir d'une comparaison. Quoiqu ' i l n 'y ait 
r ien de plus vrai et qu'on nous l 'ait dit bien des fois, 
nous n 'y réf léchissons pas, ou nous ne voulons pas 
le comprendre, car é v i d e m m e n t , si nous le compre-
nions bien, i l nous serait impossible, j ' e n suis con-
vaincue, de pousser j u s q u e - l á n o t r e t émér i t é . R e p r é -
sentons-nous Dieu comme une demeure, un palais, 
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d'une grandeur et d'une b e a u t é admirables. Ge 
palais, je le r é p é t e , c'est Dieu m é m e . E h bien ! je 
vous le demande, le p é c h e u r , pour commettre ees 
crimes, pourra- t - i l sortir de ce palais ? Non, certai-
nement. C'est done dans ce palais m é m e , c 'es t -á-d i re 
en Dieu, qu'ont l ien les abominations, les i m p u r e t é s , 
les in iqni tés que nous commettons, nous, malheu-
reux p é c h e u r s . O vér i té é p o u v a n t a b l e et digne de 
íoutes nos ré í l ex ions! Qu'elle est utile aux pauvres 
ignorants comme nous, qui comprenons si peu ees 
choses, car si nous les comprenions, i l nous serait 
impossible de nous porter á une audace si i n s e n s é e ! 

Considérons , mes soeurs, l ' immense mi sé r i co rde , 
l 'immense patience de notre Dieu, qu i ne nous pre­
cipite pas sur l 'heure aux abimes. Rendons-lui en 
les plus vives actions de g r á c e s , et rougissons d ' é t r e 
sensibles a p r é s cela á ce que Ton fait, á ce que Ton 
dit contre nous. Y a-t-il au monde parei l le in iqui té ? 
Voir le Dieu qui nous a faits souffrir que ses c r é a -
tures commettent en l u i - m é m e tant d'offenses, et, 
de notre cóté , garder rancune pour une parole dite 
en notre absence et p e u t - é t r e sans mauvaise inten-
tion ! 0 misero humaine ! Quand done, mes filies, 
imiterons-nous quelque peu notre grand Dieu ? A h ! 
ne nous í igurons pas que nous faisons quelque chose 
en endurant des aíTronts ! Supportons-les de bon 
coeur et chér i ssons ceux qui nous les infligent. Ge 
Dieu de majes té a bien con t inué de nous aimer 
a p r é s que nous l 'avons tant ofí'ensé ! N'est-ce pas á 
juste titre q u ' i l veut que tous pardonnent, quelles 
que soient les injures dont i ls ont été Fobjet ? Je 
vous le r é p é t e , mes filies, cette visión, si rapide 
qu'elle soit, est une faveur immense dont Notre-
Seigneur gratifie l ' á m e , pourvu toutefois qu'elle 
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veuille en pro í i te r , en l a gardant hab i tué llement 
p r é s e n t e á son esprit. 

II arrive aussi que d'une maniere soudaine et 
inexplicable, Dieu rnontre en l u i - m é m e une véri té 
qui éc l ipse , ce semble, toute celle qui se trouve 
dans les c r éa tu r e s , et laisse l a conviction absolue 
que l u i seul est la Véri té qui ne peut mentir. Ou 
comprend alors cette parole de David dans un 
psaume : Tout homme est menteur (1), parole qu'on 
pourrait entendre bien des fois sans l a comprendre 
de cette fagon. Oui , Dieu est l a vér i té infai l l ible . 
Auss i , je me dis que Pilate faisait á Notre-Seigneur 
une question d'une p o r t é e immense, lorsque durant 
sa passion i l l u i demanda : Quest-ce que la 
vérité (2) P Je vois aussi combien peu nous connais-
sons ici-bas cette supreme Vér i té . Je voudrais pou-
voir in 'expliquer davantage, mais cela in'est impos-
sible. 

Tirons de l a cet enseignement, mes soeurs, que 
pour nous conformer en quelque cbose á notre 
Dieu, a notre Epoux, nous devons nous é tud ier 
sans cesse et avec le p lus grand soin á marcher 
dans la vé r i t é . Je ne dis pas seulement que nous 
devons nous abstenir du mensonge — gráce á 
Dieu, dans nos m o n a s t é r e s , je le vois, on ne vou-
drait pour r ien au monde commettre semblable 
faute, — mais que nous devons en toutes dioses 
marcher dans l a vér i té devant Dieu et devant les 
hommes. Surtout, ne dés i rons pas é t re tenues pour 
meilleures que nous ne sommes, et, en chacune de 
nos oeuvres, donnons á Dieu ce qui est á l u i , á nous-
m é m e s ce qui nous appartient : en tout, mettons-

4. Omnis homo mendax. (Ps. GXV, 11.) 
2. Quid est ventas? (Joan., xviu, 38.) 
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nous dans le vra i . De l a sorte, nous ferons bien peu 
¿ 'es t ime de ce bas monde, qui est tout entier 
mensonge et fausseté , et par l a m é m e ne saurait 
étre durable. 

Je me d e m a n d á i s un jour pourquoi Notre-Sei-
g-neur aime tant l a vertu d ' lmmi l i t é . Tout á coup 
et sans réí lexion, ce me semble, i l me vint á l 'es-
prit que c'est parce que Dieu est l a s u p r é m e Vér i té , 
et que r i i u m i l i t é n'est autre el i ose que marcher 
dans l a vé r i t é . Oui , c'est une tres grande vér i té 
que nous n'avons r ien de bon de n o u s - m é m e s , et 
que l a m i s é r e , le n é a n t , sont notre partage. Qu i -
conque ignore cela, marche dans le mensonge, et 
celui qui en est aussi le plus convaincu se rend 
plus a g r é a b l e á la s u p r é m e Vér i té , parce q u ' i l 
marche dans l a vé r i t é . Que Dieu, mes filies, nous 
accorde l a g r á c e de ne j a m á i s perdre cette connais-
sance de n o u s - m é m e s ! A m e n . 

Notre-Seigneur gra t i í ie l ' áme de ees faveurs 
parce que, l a voyant sa vé r i t ab le épouse , bien r é s o -
lue d 'accomplir en tout sa vo lon té , i l veut l u i 
montrer en quoi elle pourra l é faire, et aussi parce 
qu' i l veut l u i dévo i le r quelque chose de ses gran-
deurs. Je ne vois pas de motif de m ' é t e n d r e davan-
tage. J 'a i d o n n é ees deux exemples, parce qu'ils 
me paraissent s i n g u l i é r e m e n t profitables. Dans ees 
sortes de g ráces , i l n 'y a pas á craindre, mais seule-
nient á b é n i r le Seigneur de ce q u ' i l les accorde. A 
inon sens, le d é m o n et l ' imagination trouvent ic i 
peu d ' en t r ée et l ' áme reste remplie de conso-
lation. 



GHAPÍTRE XI 

TRANSPORTS DE DÉSIR PAR LESQUELS L'AME, MUE DE DIEü 

MÉME, ASPIRE A LE POSSÉDER. DANGER OU CES TRANS­

PORTS METTENT LA VIE. AVANTAGES QUE L'AME RETIRE DE 

GETTE FAYEUR QUE DIEÜ LUI ACCORDE. 

SOMMAIBB. — Extase de dotdcur oü la soif de voir Dieu fait entrer Váme. 
— Les peines inconcevables quJelle endure alors la disposent á pénétrer 
dans la septiéme Demeure. — Ces peines sont comparables á celles 
du purgaioire et peuvent donner une idée de celles de l'enfer. — 
F.ft'ets quJelles produisent sur le corps et sur Váme. — Ce martyre, 
lorsquJil atteint son plus haut degré d'intensité, met la vie en péri l . 
— Dispositions admirables oü i l laisse. 

N'éta i t -ce pas assez de toutes ces faveurs accor-
dées á l ' áme par l 'Epoux, pour que notre petite 
colombe, ou notre petit pap i l lon — car ne pensez 
pas que je l 'oublie — ait dé so rma i s toute satisfac-
tion et se pose enfin oü l 'attend l a mort ? Non, cer-
tainement. Son é ta t , au contraire, est pire qu'aupa-
ravant. l í y a bien des a n n é e s que cette á m e re^oit 
ces g ráces , et cependant elle g é m i t sans cesse et 
vit dans les larmes. A h ! c'est que chacune de ees 
g ráces augmente son tourment. Comme l a connais-
sance qu'el le a des perfections de Dieu grandit de 
jour en jour , et qae d'autre part elle se voit 
p r i v é e de l u i et b ien é lo ignée de le pos séde r 
e n c o r é , ses dés i r s vont croissant, parce que son 
amour augmente á mesure qu'elle découvre com­
bien ce grand Dieu, ce souverain Maitre, mér i t e 
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d'é t re a i m é . Ges dés i r s s'enflammant toujours davan-
tage, elle en vient au bout de quelques a n n é e s á l a 
peine excessive que je vais d i r é . S i je parle d'an-
nées , c'est q u ' i l en a été ainsi pour l a personne 
dont j ' a i fait mention dans cet écr i t . Mais je sais 
tres bien qu'on ne pose point de limites á Dieu : en 
un instant i l peut é lever une á m e á ce q u ' i l y a de 
plus sublime dans les faveurs dont je traite. L a 
divine Majesté peut tout ce qu'elle veut, et E l l e 
désire faire beaucoup pour nous. 

J 'a i p a r l é de cette impatience, de ees larmes, de 
ees soupirs, de ees i m p é t u e u x transports é p r o u v é s 
par l ' áme . Tout cela vient de notre amour á nous. 
et, bien q u ' a c c o m p a g n é d'une sensible douleur, 
n'est r ien en comparaison du martyre dont je vais 
parler. Ce n'est qu 'un feu me lé de fumée et qui peut 
encoré se supporter, bien qu'avec peine. Mais tandis 
que l ' áme se consume ainsi au dedans d ' e l l e - m é m e , 
voici q u ' á l 'oecasion d'une p e n s é e rapide qui l u i 
traverso l 'esprit, d'une parole qu'elle entend et qu i 
lui rappelle que l a mort tarde encoré á venir , elle 
regoit par ail leurs — d 'oú ? comment ? elle l'ig-nore 
— un coup terrible, ou, si Ton veut, elle se sent 
comme t r a n s p e r c é e par une fleche de feu. Je ne dis 
pas que ce soit une fleche ; mais quoi que ce puisse 
étre , i l est c lair que cela ne part point de notre 
naiure. Ce n'est pas non plus un coup : la blessure 
que Fon re^oit est b ien autrement a igué ; puis, i l 
me semble qu'elle ne se fait pas sentir á l 'endroit 
ou se sentent les douleurs d'ici-bas, mais au plus 
profond, au plus intime de l ' á m e . L a , cette foudre 
céleste r édu i t en pouss i é re tout ce qu'el le rencontre 
de notre terrestre nature, et pendant qu'elle o p é r e , 
l ' áme est incapable d'avoir le moindre souvenir 

OEÜVRBS. — IV. 20 
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de son é t re h u m a i n ; en u n instant, ses puissances 
se trouvent si é t ro i t emen t l iées , qu'elles sont inca-
pables de tout, sauf de ce qui peut accro í t re leur 
martyre. 

E t ne p r e ñ e z pas ceci pour une exagéra t ion , je 
vous en pr ie . Je vois au contraire qu'en toute véri té 
j ' e n dis trop peu, car ce dont i l s'agit est inexpri-
mable. Oui , r é p é t o n s - l e , les sens et les puissances 
sont r é e l l e m e n t ravis á tout ce qui ñ e contribue 
point á faire grandir leur tourment. L'entendement 
conserve toute sa vivaci té pour comprendre avec 
combien de raison l ' á m e s'afflige d ' é t r e s épa rée de 
Dieu ; et le Seigneur y ajoute encoré , par une con-
naissance de l u i - m é m e tres p é n é t r a n t e , qui porte la 
douleur de l ' áme á une in tens i té telle, qu'on en 
vient á jeter de grands cris. Toute patiente qu'elle 
est, et hab i tuée á endurer de violentes douleurs, l a 
personne dont je parle ne peut alors s'en défcndre , 
parce que, je le r é p é t e , l a douleur dont i l s'agit 
r é s ide , non dans le corps, mais dans l ' intime de 
l ' á m e . Cette personne reconnut par l a combien les 
douleurs de l ' áme sont plus terribles que celles du 
corps. II l u i fut m o n t r é aussi que les tourments des 
ámes dans le purgatoire sont de l a nature de 
celui-ci , et que leur s épa ra t ion d'avec le corps ne 
les e m p é c h e pas de souffrir beaucoup plus qu'on 
ne peut souífrir en ce monde avec son corps. 

J 'a i vu une personne en cet é ta t . E h bien ! je 
croyais vraiment qu'elle al lai t expirer. Rien d 'é ton-
nant, du reste, car l a vie est certainement en grand 
p é r i l . Auss i , quelque bref que soit ce martyre, i l 
laisse le corps comme dis loqué : le pouls est aussi 
faible que si on allait rendre l ' á m e , n i plus n i 
moins. L a chaleur naturelle fait défaut , et l ' áme 
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s'embrase de telle sorte, qu'un peu plus elle verrait 
ses désirs accomplis, Sur le moment, on n ' é p r o u v e 
aucune souífrance corporelle. Et pourtant, je l ' a i 
dit, les membres se disloquent, au point que pen-
dant deux ou trois jours Fon n'a pas m é m e l a forcé 
d 'écr i re , et Fon est en proie á de vives douleurs. A 
mon avis, le corps en reste toujours plus faible qu ' i l 
n 'étai t auparavant. S i au moment m é m e on ne 
souífre pas, c'est que l a douleur i n t é r i eu re est si 
intense, que F á m e ne prend plus garde á son corps. 
Quelque chose d'analogue nous arr ive dans F o r d i -
naire de la vie : endurons-nous en F u n de nos 
membres une douleur tres a igué , nous ne sentons 
plus g n é r e les autres, quand elles seraient en grand 
nombre. Cela m'est a r r i vé souvent. Ici , F o n ne sent 
absolument r ien, et F o n vous mettrait en p iéces 
qu'on ne le sentirait pas, je pense. 

Mais, me direz-vous, i l y a l a de Fimperfection. 
Pourquoi cette á m e ne se conforme-t-elle pas á l a 
volonté de Dieu, elle qui l u i est si parfaitement 
soumise ? Je r é p o n d s que jusqu ' ic i elle le pouvait, 
et c'est ce qui l u i permettait de supporter Fexis-
tence. A Fheure qu ' i l est, non. E l l e n'est plus m a í -
tresse de sa raison et ne peut penser á autre chose 
qu'au tres juste motif qu'elle a de s'afíliger. Sépa -
rée de son souverain Bien, pourquoi voudrait-elle 
vivre ? E l le ép rouve le sentiment d'une solitude 
é t range ; nul le c r é a t u r e sur l a terre qui soit capable 
de lu i faire compagnie, et les habitants du c ie l , 
sauf Celui qu'elle aime, ne le pourraient pas davan-
â&e> je crois. Que dis-je ? tout l a tourmente. E l l e 

est cornine une personne suspendue en Fa i r : l a 
terre ne l u i offre pas de point d 'appui et elle ne 
peut s 'é lever vers le c ie l . E l l e est consumée par l a 
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soif, et i l l u i est impossible d'atteindre l a source. 
Gette soif est i n to l é r ab l e : elle est telle que r ien ne 
peut T é t a n c h e r , s i ce n'est l 'eau dont Notre-Sei-
gneur parlait á l a Samaritaine (1), et d'ailleurs 
ráine n'en veut pas d'autre. Mais cette eau, on la 
l u i refuse. 

Oh ! Seigneur, á quelle ex t rémi té vous réduisez 
vos a m a n í s ! Et pourtant, que c'est peu de chose au 
pr ix de ce que vous leur doniiez ensuite ! II est juste, 
a p r é s tout, qu'un grand bien soit p a y é cher. Du 
reste, puisque cette purification doit introduire 
l 'ánie dans l a s ep t i éme Demeure, comme l a purifi-
catioa du purgatoire introduit dans le ciel , ce n'est 
qu'une goutte d'eau c o m p a r é e á l 'océan . Geci est 
d'autant plus v ra i , qu'en endurant ce supplice, ce 
martyre, les plus grands, á mon avis, qui puissent 
exister ici-bas — l a personne dont j ' a i p a r l é en a 
e n d u r é beaucoup dans son óme et dans son corps, 
et pour elle i ls ne sont r ien en comparaison, — 
l ' áme en comprend l ' inestimable valeur et s'en 
reconnait e n t i é r e m e n t indigne. Rien néanrnoins 
n ' a l l ége sa douleur, et m a l g r é tout, elle l a souffre 
tres volontiers et serait p r é t e , si tel était le bou 
plais ir de Dieu, á la souffrir sa vie en t ié re , ce qui 
en toute vér i té serait, non pas mour i r une fois, mais 
é t re toujours mourante. 

Et maintenant, mes soeurs, jetons les yeux sur les 
malheureux qui sont dans l'enfer. Ils n'ont n i cette 
conformité á l a vo lon té divine, n i cette joie, cette 
consolation que Dieu donne á l ' áme , n i cette vue 
des avantages que leur apportera leur souflrance ; 
au contraire, leurs tourments vont toujours crois-

i . Cfr. Joan., iv. 
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sant, j 'entends quant aux peines accidentelles. S i 
les souífrances de l ' áme sont beaucoup plus terr i ­
bles que celles du corps, si les tourments qu'en-
durent les d a m n é s d é p a s s e n t de beaucoup le mar-
tyre dont nous venons de par ler , si enfin l a 
perspective de l 'é ter i i i té de leurs peines vient 
encoré s'y joindre , que d i r é de ees á m e s infortu-
n é e s ? Et que pouvons-nous faire ou souffrir, dans 
une vie si courte, qui soit digne d ' é t r e mis en ligne 
de compte, quand i l s'agit d ' é c h a p p e r á ees hor­
ribles, á ees é t e rne l s tourments ? 

Je le r é p é t e , i l est impossible de faire comprendre 
á quel point les souffrances de l ' á m e sont terribles 
et dif íérentes de celles du corps. II faut, pour s'en 
former une idee, en avoir fait l ' é p r e u v e . Et si le 
Scigneur veut bien en donner Tintell igence, c'est 
afín que nous reconnaissions á quel point nous l u i 
sommes redevables de nous avoir a p p e l é e s á un é ta t 
de vie oü nous avons l ' e spé rance qu ' i l voudra bien, 
dans sa m i s é r i c o r d e , nous accorder le salut et nous 
pardonner nos p é c h é s . 

Revenons á notre sujet et á cette á m e que nous 
avons la issée en proie á un si r igoureux tourment. A 
ce d e g r é d ' in tens i té , i l dure peu : trois ou quatre 
heures tout au plus, ce me semble. S ' i l durait long-
temps, notre faiblesse naturelle ne pourrait le sup-
porter sans miracle . Une fois cette personne ne 
l 'endura qu'un quart d'beure seulement, et elle en 
demeura b r i s ée . 11 est vra i que cette peine fondit sur 
elle avec tant de violence qu'el le en perdit e n t i é r e -
ment le sentiment. G'était au mi l ieu de l a conversa-
tion, le dernier jour des tetes de P á q u e s (1), lors-

1. Voir Relation XII. 
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qu'elle avait pas sé l a so lenni té tout en t ié re dans une 
telle séche resse , qu'elle savait á peine si on l a célé-
brait ou non. 11 ne fallut qu'une seule parole sur la 
prolongation de cette vie. Demander alors qu'on 
oppose de l a rés i s tance , c'est vouloir qu'une per-
sonne p l o n g é e dans u n brasier en léve á l a flamme 
le pouvoir de l a b r ú l e r . 

L a douleur esí telle, q u ' i l est é g a l e m e n t impos-
sible de l a dissimuler. Les personnes p r é s e n t e s ne 
peuvent, i l est v ra i , é t re t émoins de ce qui se passe 
dans F in t é r i eu r de F á m e , mais elles s'aper^oivent 
tres bien que l a vie est en p é r i l . Auss i bien, elles 
n'apportent á l ' á m e g u é r e plus de compagnie que ne 
le feraient des ombres, car c'est ainsi que l u i appa-
raissent toutes les choses d'ici-bas. 

S ' i l vous arrivait de vous trouver en pare i l état , je 
veux que vous sachiez comment Tinfirmité de notre 
pauvre nature peut i c i intervenir . L ' á m e , comme 
vous Favez vu, se meurt du dés i r de mourir , et ce 
dés i r monte a u n t e l e x c é s qu'elle semble r ée l l emen t 
sur le point d'abandonner le corps. A lo r s i l l u i 
arrive quelquefois d ' é p r o u v e r une vé r i t ab le frayeur, 
et elle voudrait voir d iminuer son tourment, afin de 
ne pas mourir . 11 est mani fes té que cette frayeur 
procede de l a faiblesse naturel le ; car, par ailleurs, 
son dés i r ne Fabandonne point, et m é m e rien ne 
peut l a dé l i v r e r du martyre qu'elle endure, Jusqu 'á 
ce que le Seigneur l u i - m é m e y mette un tenue. 
D'ordinaire, i l le fait au moyen d'une grande extase 
ou de quelque visión, par laquelle le v ra i Consola-
teur consolé et fortifie l ' áme , afin qu'elle se resigne 
á vivre aussi longtemps q u ' i l le voudra. 

Ge martyre est douloureux, sans doute, mais i l 
laisse dans F á m e des effets admirables. II l u i enléve 
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en particulier lacra inte des tribulations qui peuvent 
l'atteindre, parce qu'elles ne l u i semblent plus r ien 
en comparaison du tourment si r igoureux qu'elle a 
souífert. Voyant les grands avantages qui en sont 
résul tés , elle serait heureuse de le souffrir souvent. 
Mais cela n'est pas en son pouvoir . 11 l u i est tout 
aussi impossible de se le procurer de nouveau, s ' i l 
ne plait pas au Seigneur, que d'y rés i s t e r ou de s'y 
soustraire lo r squ ' i l fond sur elle. Son m é p r i s du 
monde devient beaucoup plus grand, parce qu'elle 
Ta consta té , r ien de ce qu ' i l renferme n'a pu l u i 
étre de quelque secours en son tourment. E l l e est 
beaucoup plus dé tachée des c r é a t u r e s , parce qu'elle 
comprend que seul le Créa teur peut l a consoler et l a 
rassasier. E l l e redoute bien davantage et fuit avec 
plus de soin l 'oí íense de Dieu, parce qu'elle voit que 
s' i l peut consoler, i l peut aussi infliger des tortures. 

Deux choses, dans ce chemin spirituel, me sem­
blent mettre l a vie en p é r i l . D'abord, l a peine dont 
je viens de parler — car elle met r é e l l e m e n t en 
danger de mort, et en grand danger, — ensuite l a 
joie excessive, les dé l ices divines dont l ' áme se 
trouve parfois i n o n d é e . Ces dé l ices sont tellement 
enivrantes qu'en toute vér i té l ' áme succombe, et i l 
s'en faut d'un r ien , ce semble, qu'elle n'abandonne 
le corps. A vra i d i r é , ce serait pour elle u n bien 
grand bonheur. Jugez maintenant, mes soeurs, s i 
j ' a i eu raison de d i r é qu'elle a besoin de courage, et 
si le Seigneur, au cas oü vous l u i demanderiez ces 
faveurs,ne pourrait pas vous faire l a m é m e question 
qu'aux fils de Zébédée : Pouvez-vous boire mon 
cálice (1)? 

1. Potestis hibere calicem quem Ego bibiturus sum,? (Malh., xx, 22.) 
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Touí:es, mes soeurs, nous sommes p r é t e s , je crois, 
á r é p o n d r e oui, et nous avonsbien raison, carNotre-
Seigneur fortifie quiconque en a besoin. 11 prend en 
ioutes choses l a défense de ees á m e s , i l r é p o n d pour 
elles au mi l i eu des pe r sécu t ions et des murmures, 
ainsi q u ' i l le íit pour l a Madeleine, et s ' i l ne le fait 
point par des paroles, i l le fait par des oeuvres. Et 
puis, et puis, m é m e avant leui" mort, i l leur donne 
d 'un seul coup le sal aire tout entier. G'est ce que 
vous allez voir . Bénédict ion sans fin l u i soit rendue! 
Que toutes les c r éa tu r e s chantent ses louanges! 
A m e n . 
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PARVENUES AÜX SEPTIÉMES DBMEURBS. GOMMENT IL Y A, CE 

SEMBLE, QÜELQUE DIFFÉRENCE ENTRE L'AME ET L'ESPRIT, 

BIEN QÜ'AÜ FOND. CE NE SOÍT QU'UNE MEME CHOSE. PLU-

SIEURS DES POINTS TRAITES ICI MÉRÍTENT ATTENTION. 

SOMMAIRE. — Les osuvres du Seigneur riont point de bornes. — Cambien 
nous devons esíimer notre áme, objet de ses complaisances. — Dieu 
habite.au plus intime de Váme en éiat de gráee córame dans un autre 
del . — É ta t aff'reucc oü précipiíe le peché m,ortel. — I / á m e admise a 
la célébration du mariage spirituel est introduite par Dieu dans sa 
propre Demeure. — Les trois personnes de la tres sainte Trinité se 
découvrent a elle et continuent á la faire jou i r de leur préseme. 

Aprés tout ce qui a été dit de ce chemin spiri tuel , 
i l vous semblera impossible, mes soeurs, q u ' i l reste 
encoré quelque chose á d i r é . Et cependant, ce serait 
folie de le croire. L a grandeur de Dieu é t an t saris 
limites, ses oeuvres n'en ont pas davantage. Qui 
pourra raconter ses misé r i co rdes et ses magnifi-
cences? Personne, a s s u r é m e n t . Ne vous é tonnez 
done n i de ce que j ' a i dit jusqu ' ic i , n i de ce que je 
pourrai d i r é encoré : tout cela n'est qu'un point 
auprés de ce qu ' i l y aurait á d i r é de Diéu. 

C'est une grande b o n t é de sa part d'avoir dévoilé 
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ees choses á une personne qui peut nous les faire 
connaitre, car plus nous saurons qu ' i l se commu-
nique á ses c r é a t u r e s , et plus nous louerons sa gran-
deur, p lus aussi nous nous attacherons á faire grand 
cas des á m e s , qui sont á ce point l'objet de ses dé -
lices. Toutes nous avons une á m e , mais nous sommes 
lo in de l u i porter rest ime que m é r i t e une créa ture 
faite a Timage de Dieu ; voilá pourquoi les profonds 
secrets qu'elle renferme nous demeurent cachés. 
Que No í r e -Se igneu r daigne conduire ma plume, et 
nrenseigner de quelle maniere je dois m'y prendre 
pour vous faire connaitre quelque chose des mer-
veilles dont i l me reste á parler , et que Dieu l u i -
m é m e dévoile "aux ámes qu ' i l introduit dans cette 
Demeure! Je Ten ai p r i é avec instance. II sait que 
mon seul but est de mettre en l u m i é r e ses misér i -
cordes, afin de faire b é n i r et glor i í ier davantage son 
saint nom. J 'a i l 'espoir qu ' i l m'accordera cette gráce , 
non pour l 'amour de moi , mais á cause de vous, mes 
soeurs, et cela, afin que vous compreniez combien i l 
importe de ne pas vous rendre indignes que votre 
Epoux cé leb re avec vos ámes ce mariage spirituel, 
source des biens immenses dont je vais vous entre-
tenir. 

Grand Dieu! C'est en tremblant qu'une créa ture 
aussi miserable que moi aborde u n sujet qu'elle m é ­
rite si peu de comprendre! Ma confusión a été 
grande, je le confesse en toute vér i té , et je me suis 
d e m a n d é s ' i l ne valait pas mieux ne d i ré que quel-
ques mots de cette d e r n i é r e Demeure. Je crains qu'on 
ne se persuade que je l a connais par expér ience , et 
j ' e n é p r o u v e une indic ible honte. Sachant ce que je 
suis, c'est terrible pour moi , et d'autre part, i l m'a 
s e m b l é qu ' i l y avait l a tentation et faiblesse. Quels 
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que soient done les jugements que vous en portiez, 
c'est assez pour moi que Dieu soit un peti plus g lo-
rifié et u n peu mieux connu. A p r é s eela, que le 
monde entier s 'éléve contre moi , j ' y consens ! 
D'ailleurs, je serai p e u t - é t r e morte quand ees pages 
verront le jour . Bénédic t ion á Celui qui est toujours 
vivant et qui v iv ra dans tous les siécles ! A m e n . 

Lorsqu ' i l plai t á Notre-Seigneur d'avoir pi t ié de 
ce qu'a souífert et de ce que souífre encoré , par le 
désir de le p o s s é d e r , cette á m e qu ' i l a dé já prise 
spirituellement pour sa fiancée, i l l ' introduit, 
avant l a consommation du mariage spiri tuel , dans 
sa propre demeure qui est l a sep t i éme dont nous 
parlons. De m é m e , en eñet , que Dieu -a dans le c ie l 
son séjour , de m é m e i l a dans l ' áme une r é s idence , 
oü i l habite seul. C'est, si vous le voulez, un second 
ciel . II est tres i m p o r í a n t pour nous, mes soeurs, 
dene pas nous r e p r é s e n t e r notre á m e comme quel-
que chose de t é n é b r e u x . Nous nous figurons d'or-
dinaire q u ' i l n'existe pas d'autre l u m i é r e que celle 
qui frappe nos r e g a r á s , et notre á m e é tan t invis ible , 
nous nous imaginons qu ' i l r é g n e au dedans de nous 
une sorte d 'obscur i t é . 11 en est ainsi , je le recomía i s , 
pour les áme s qui ne sont pas en état de g r á c e , 
non que le Sole i l de justice leur fasse d é f a u t — i l 
est en elles pour leur donner l ' é t re , — mais parce 
qu'elles se trouvent incapables de recevoir sa 
lumié re . J 'a i dit, je crois, dans l a p r e m i é r e Demeure, 
qu'une personne regut eonnaissance de l a situation 
de ees ámes in fo r tunées . E l l e les vit comme dans 
une prison obscure, c h a r g é e s de liens; hors d 'é ta t 
de produire aucune action fructueuse au point de 
vue du mér i to , enfin aveugles et muettes. Avec 
combien de raison nous pouvons compatir á leur 
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m i s é r e , nous d i ré que pendant un temps nous 
l 'avons p a r t a g é e , et que le Seigneur peut les 
prendre, elles aussi, en pi t ié ! Ayons grand soin, 
mes soeurs, de le demander á Dieu^et ne nég l igeons 
pas de le faire. 

Es t - i l une plus bei le a u m ó n e que de pr ie r pour 
ceux qui sont en p é c h é morte l ? E l l e dépasse de 
beaucoup celle que vous feriez dans l a conjoncture 
que voici . Supposez que vous trouviez un pauvre 
c h r é t i e n les mains l iées d e r r i é r e le dos par une 
forte chaine, a t t a c h é á u n poteau, mourant de 
fa im; ce n'est pas qu ' i l manque de vivres, i l en a 
d'exquis á ses cótés , mais i l l u i est impossible de les 
prendre pour les porter á sa bouche, et du reste i l 
n 'en a qu'un d é g o ú t profond. II sent qu ' i l va 
inourir , non de l a mort naturelie, mais de l a mort 
é t e rne l l e . E h bien ! n 'y aurai t - i l pas c r u a u t é á se 
contenter de le cons idé re r , sans l u i porter la 
nourriture á l a bouche? Mais que diriez-vous si , á 
v o t r e p r i é r e , on l u i enlevait ses chaines ? Je vous le 
laisse á penser. A h ! je vous en conjure, pour 
Famour de Dieu, souvenez-vous toujours dans vos 
p r i é r e s des á m e s qui sont en ce triste é ta t . 

Ge n'est pas á ees á m e s que nous nous adressons 
maintenant, c'est á celles qui , par l a misé r icorde de 
Dieu, ont fait p é n i t e n c e de leurs p é c h é s et sont en 
é ta t de g r á c e . í l faut nous r e p r é s e n t e r l ' á m e , non 
comme quelque chose d 'é t ro i t et d ' en fe rmé dans un 
coin, mais comme tout un monde in t é r i eu r , oü 
tiennent á l 'aise ees nombreuses et ravissantes 
Demeures que vous avez vues. Et i l est juste qu ' i l 
en soit ainsi, puisqu'au dedans d'elle i l y a un 
sé jour pour Dieu m é m e . Lors done que ce grand 
Dieu daigne accorder á une á m e la g ráce de ce 
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divin mariage, i l commence á l ' introduire dans sa 
propre demeure. Mais i l veut que les choses se 
passent tout autrement que dans les ravissements et 
l'oraison d'union, oü dé j á i l l 'unissait á l u i d'une 
certaine maniere. L 'á ine alors ne se sentait pas 
appe lée á entrer en son centre avec cette forcé qu i 
l 'y invite dans cette Demeure; elle n ' é ta i t a t t i rée 
qu'en sa partie s u p é r i e u r e . A u reste, que ce soit 
d'une fagon ou d'une autre, cela importe peu. Tou-
jours est-il que jusqu ' ic i , quand le Seigneur unissait 
l 'áme á l u i , c 'était en l a rendant aveugie et muette, 
comme saint Pau l au moment de sa convers ión (1). 

II l u i ótai t ainsi le moyen de savoir quelie était l a 
faveur dont elle jouissait et comment elle en jouis-
sait. Les immenses dé l ices dont l ' áme se sentait 
alors i n o n d é e venaient de cequ'el le sevoyait p r é s d e 
son Dieu ; mais au moment m é m e oü elle se t rou-
vait unie á l u i , elle n'avait p lus aucune connais-
sance, les puissances é ta ient e n t i é r e m e n t perdues. 

Ici, i l en v a tout autrement. II p la i t alors au Dieu 
de bonté , qui est le n ó t r e , de taire tomber les écai l les 
des yeux de l ' áme (2), afín qu'elle contemple, 
qu'elle comprenne, mais par une voie extraordi-
naire, quelque chose de l a faveur dont i l l a grat if íe . 
Une fois qu'elle est introduite dans cette Demeure, 
les trois Personnes de l a tres sainte Tr in i té , dans 
une visión intellectuelle, se d é c o u v r e n t á elle par-
une certaine r e p r é s e n t a t i o n de l a vér i té et au n i i l ieu 
d'un embrasement qui , semblable á une n u é e res-
plendissante, vient droit á son esprit. Les trois 
divines Personnes se montrent distinctes, et, par 
une notion admirable qui l u i est c o m m u n i q u é e , 

1. Cfr. Act., ix, 8. 
2. Cfr. Act., ix, 18. 



318 L E C H A T E A U INTÉRIEUR. 

F á m e connait cl'une certitude absolue que toutes 
trois ne sontqu'une m é m e substance, une m é m e 
puissance, une m é m e science et un seul Dieu. A ins i , 
ce que nous croyons par l a foi, l ' á m e , on peut le 
d i r é , le pergoi t ic i par l a vue. Et cependant l 'on ne 
voit r ien, n i des yeux du corps, n i des yeux de 
F á m e , parce que ce n'est pas i c i une visión imagi-
naire, A l o r s l e s Personnes divines se communiquent 
toutes trois á l ' á m e , elles l u i parlent et l u i décou-
v ren t l e sens de ce passage de l 'Evangi le oú Notre-
Seigneur annonce qu ' i l viendra, avec le P é r e et 
FEspri t -Saint , habiter dans l ' áme qui Taime et garde 
ses commandements (1). 

0 Dieu ! Quelle di í férence entre écoute r ees pa­
roles, les croire m é m e , ou compreudre par l a voie 
que je viens de d i ré á quel point elles sont vraies! 
Gette á m e est dans un é t o n n e m e n t qui grandit tous 
les jours, parce q u ' i l l u i semble que depuis lors 
ees trois divines Personnes ne l 'ont j a m á i s qui t tée ; 
elle voit clairement, de l a maniere d é j á m e n t i o n n é e , 
qu'elles r é s iden t dans son i n t é r i eu r . G'est dans la 
partie l a plus intime d ' e l l e - m é m e qu'elle sent cette 
divine compagnie, et comme dans un abime tres 
profond, qu'elle ne saurait dé í in i r , faute de science. 

D 'aprés cela, vous croirez p e u t - é t r e que cette áme 
est comme hors d ' e l l e - m é m e , et dans un tel trans-
port qu'elle ne peut s'occuper de r ien . G'est le con-
traire : elle abeaucoup plus de facilité qu'auparavant 
pour s'employer á tout ce qui est du service de 
Dieu. Les oceupations viennent-elles á 'cesser, elle 
se retrouve en cette a g r é a b l e compagnie. Pourvu 

1. S i quisdiliget me, sermonem meum servabit, et Patermeus düiget 
eum, et ad eum veniemus et mansionem apud eum faciemus. (Joan., 
xiv, 23.) 
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qu'elle ne soit pas infidéle á Dieu, j a m á i s , á mon 
sens, i l ne manguera de lu í donner cette vue si 
claire de sa p r é s e n c e . De son cóté , elle a une grande 
confiance que Dieu, l u i ayant acco rdé une telle 
gráce, ne permettra pas qu'elle l a perde, et elle a 
raison de le penser. Cependant, elle se comporte 
avee plus de circonspection que j a m á i s , aíin de ne 
lu i dép la i re en r ien. 

II faut savoir que l a vue de cette divine p r é s e n c e 
ne reste pas toujours aussi en t i é r e , ou, pour mieux 
diré , aussi claire, qu'au moment de l a p r e m i é r e 
manifestation et de celles que Dieu accorde encoré 
á l ' áme de temps en temps. Autrement, i l serait 
impossible de s'occuper d'autre chose, et m é m e de 
vivre pa rmi les humains. Mais si le d e g r é de c la r té 
n'est pas le m é m e , l ' á m e , cependant, c h a q u é fois 
qu'elle est attentive, se trouve en cette divine com-
pagnie. Prenons une comparaison. Une personne 
se trouve avec plusieurs autres dans une salle bien 
éclairée. Vo ic i qu'on en clót les fené t res : elle 
reste dans l ' obscur i t é . L a l u m i é r e q u i l u i permettait 
d'apercevoir ees personnes ayant disparu, elle ne 
les verra point j u s q u ' á sa r é a p p a r i t i o n , cependant 
elle se rend compte qu'elles sont l a . On d i r á : 
Mais ne peut-elle refaire le jour , afin de les voir 
denouveau? Non , l ' á m e n'a pas semblable pou-
voir. Pour cela, i l faut qu ' i l plaise á Notre-Sei-
gneur d 'ouvr i r l a fené t re de son entendement. 
G'est dé já une assez grande g r á c e q u ' i l l u i fait, de 
ne j a m á i s s ' é lo igner d 'elle et de permettre qu'elle 
en ait une certitude s i e n t i é r e . 

L a divine Majesté semble vouloi r , par cette 
admirable compagnie, p r é p a r e r l ' áme á de plus 
grandes choses. 11 est clair , en effet, qu'elle y trou-
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vera un grand secours pour s'avancer dans l a per-
fection, et pour s'afi'ranchir des craintes que l u i 
inspiraient parfois, comme i l a été dit, les autres 
faveurs divines. Gette personne trouvait en elle 
sur tous les points un notable p r o g r é s ; i l l u i sem-
blait , en cutre, qu'en dép i t des peines et des 
affaires, l 'essentiel de son á m e ne se mouvait j a m á i s 
de ce cabinet i n t é r i eu r . E n cet état , son áme l u i 
semblait en quelque sorte d iv isée . S 'é tant vue, peu 
a p r é s cette g r á c e de Dieu, en de grandes t r ibula-
tions, elle se plaignait de son á m e , comme Marthe 
de Marie , sa soeur (1), l u i reprochant parfois de 
jou i r selon ses dés i r s de ce continuel repos, en l a 
laissant aux prises avec quan t i t é d ' ép reuves et 
d'occupations, qui l u i ó ta ient l a poss ibi l i té d'en jouir 
avec elle. 

G e c i v o u s p a r a i t r a p e u t - é t r e une extravagance, mes 
filies, et cependant i l en va r é e l l e m e n t de l a sorte. 
L ' áme est une, é v i d e m m e n t . Toutefois, ce que je 
viens de d i ré n'est pas une imagination, c'est un 
é ta t fort ordinaire. Voilá pourquoi je disais plus 
haut que certains efíets i n t é r i e u r s donnent l a certi-
tude q u ' i l y a, sous certains rapports, une différence 
tres r ée l l e entre l ' áme et l 'esprit . Bien qu'en réal i té 
i ls ne fassent qu'un, on pereoit parfois entre eux 
une división si dé l ica te , q u ' i l semble que l ' u n opere 
d'une maniere et l 'autre d'une autre, selon le goút 
divers qu ' i l plai t au Seigneur de leur communiquer. 
II me semble aussi que l ' áme difiere des puis-
sances, qu'elle n'est pas avec celles-ci une seule et 
m é m e chose. A u reste, i l y a tant de choses dans 
notre fond intime, et des choses si subtiles, que ce 

1. Cír. Luc, x, 40. 
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serait t émér i t é á moi d'entreprendre de les expl i -
quer. Nous comprendrons tout cela en l'autre vie, si 
Dieu, par sa mi sé r i co rde , daigne nous introduire au 
séjour oü nous aurons l ' intel l igence de tous ees 
secrets. 
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SPIRITÜELLE ET LE MARIAGE SPIRITUEL. INGÉNIEUSES GOM-

PARAISONS QUI FONT COMPRENDRE CETTB DIFEÉRENCE. 

SOMMAIRB, — Mariage spirituel de f á m e avec Dieu. — Vision qui pré-
céde ce divin mariage. — Paroles que Jésus-Christ adressa a la sainte 
avant de la prendre pour son épouse. — Autre visión extraordinai-
rement sublime dans laquelle Dieu sJunit indissolublement une áme 
et la rend un méme esprit avec luí. — Différence entre les fianQaüles 
spirituelles et le mariage spirituel. — Effets que laisse ce divinmariage. 

Parlons maintenant du mariage spir i tuel et 
d iv in , faveur sublime, qui ne regoit cependant pas 
en cette vie son parfait accomplissement, car l 'áme 
pourrait enco ré s'éloig-ner de Dieu, et par l a m é m e , 
perdre u n b ien si p r é c i e u x . 

L a p r e m i é r e fois que cette g r áce es í accordée á 
l ' á m e , Notre-Seig-neur, dans une visión imaginaire, 
veut b ien se montrer á elle en sa tres sainte Huma-
ni té , afín qu'elle connaisse et comprenne bien le 
don souverain qu i l u í est fait. II se montre sans 
doute á d'autres sous une forme différente, mais á 
l a personne dont je parle i l apparut lorsqu'elle 
venait de communier, dans une splendeur, une 
beaute, une majes té admirables, te l q u ' i l étai t aprés 
sa r é su r r ec t i on . 11 l u i dit qu' « i l était temps qu'elle 
fít de ses in t é r é t s á l u i ses in t é ré t s propres, et qu ' i l 
prendrait soin de ce qui l a concernait ». A quoi i l 
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ajouta d'autres paroles, qu ' i l est plus facile de goú-
ter que d'exprimer (1). 

Vous ne verrez p e u t - é t r e l a r i en d'extraordi-
naire, puisque Notre-Seigneur s 'étai t dé já m o n t r é á 
cette personne de l a m é m e maniere. Et cependant 
i l y avait tant de différence, qu'elle resta hors d'elle-
m é m e et saisie d'effroi: d'abord^, parce que cette 
visión agit sur e l l e - m é m e avec beaucoup de forcé ; 
ensuite, á cause des paroles qui l u i furent dites ; 
enfin, parce que cette vis ión est l a seule qui se soit 
p ré sen tée á elle dans l ' i n t é r i eu r de son á m e , avant 
l a visión dont j ' a i t r a i t é plus haut. II y a, sachez-le 
bien, une extreme différence entre les visions dont 
j ' a i p a r l é jusqu ' ic i et cellos qui appartiennent á cette 
dern ié re Demeure; ei , entre les fianQaillesspirituelles 
e t lemariage spir i tuel , i l y en a autant qu'entre de 
simples fiancés et ceux qu'unissent des liens indisso-
lubles. 

Je l ' a i dé já dit, b ien que je me serve de ees com-
paraisons faute d'en trouver de meilleures, i l n'est 
pas plus question du corps que si l ' á m e en étai t 
séparée , et qu'elle ne fút qu'un pu r esprit. Dans le 
mariage spir i tuel , moins encoré , parce que cette 
mys té r ieuse u n i ó n a l ieu dans le centre le plus i n ­
time de l ' á m e , qui est, je pense^, l 'habitation de Dieu 
m é m e , et oü, selon moi , i l p é n é t r e sans passer par 
aucune porte. S i je dis q u ' i l n'est pas besoin de 
porte, c'est que, dans les autres g r á c e s que j ' a i d é -
crites, les sens et les puissances servent en quelque 
sorte d ' i u t e rméd ia i r e s , et i l en a m é m e été ainsi 
pour cette d e r n i é r e appari t ion de Notre-Seigneur 
dans son h u m a n i t é . Ge qui se passe dans l 'union 

1. Voir Relatioa XXV. 
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du mariage spir i tuel est bien di íférent . Le Seigneur 
a p p a r a í t dans le centre de l ' áme sans visión imagi-
naire, mais par une visión intellectuelle, plus déli-
cate encoré que celles dont j ' a i p a r l é , et de l a méme 
faQon qu ' i l apparut á ses apó t r e s sans passer par les 
portes, lo r squ ' i l leur d i t : P a x vobis (1). Ce que 
Dieu communique alors á l ' á m e en u n moment est 
un si grand secret, une faveur si sublime, et inonde 
l ' áme de si excessives dé l ices , que je ne sais á quoi 
les comparer. Je d i ra i seulement qu'en cet instant 
le Seigneur daigne l u i manifester l a béa t i tude du 
ciel , par un mode dont l a sub l imi té dépasse celle 
de toutes les visions et de tous les goúts spirituels. 

Tout ce qu'on en peut d i r é , c'est que l ' áme , ou 
p l u t ó t l 'esprit de l ' á m e , devient, selon qu'on peut 
en juger, une m é m e chose avec Dieu. Ge Dieu, qui 
l u i aussi est esprit, voulant nous dévoi le r l 'amour 
qu ' i l nous porte, fait ainsi connaitre á quelques 
personnes j u s q u ' o ü va cet amour, pour que nous 
exaltions sa munificence. Oui , i l daigne contracter 
avec sa c r é a t u r e une telle un ión , q u ' á l 'exemple de 
ceux que le sacrement de mariage joint d'une ma­
niere indissoluble, i l ne veut p lus se s é p a r e r d'elle. 

Dans les í iangai l les spiri tuelles, i l n 'en est pas de 
m é m e : on se s é p a r e souvent. L a g ráce de l 'union 
aussi n'est point permanente. L 'un ion est l a fusión 
de deux objets en un, mais pourtant ees objets 
peuvent encoré se s é p a r e r et subsister séparément . 
C'est une faveur qui d'ordinaire passe vite, et l 'áme 
se trouve ensuite sans cette heureuse compagnie ; du 
moins elle n 'en a plus le sentiment. Dans le mariage 
spiri tuel , c'est tout autre chose : l ' á m e demeuretou-

1. La paix soit avec vous. (Joan., xx, 21.) 
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jours avec son Dieu, dans le centre dont j ' a i p a r l é . 
On peut comparer Tunion á deux cierges de cire, 

si r a p p r o c h é s qu'ils ne donnent qu'une seule 
lumiére , ou encoré á l a m é c h e , á la flamme et á l a cire 
du cierge, qui ne font qn 'un. N é a n m o i n s , on peut 
sépa re r deux cierges Tun de l 'autre, en sorte qu'i ls 
subsistent s é p a r é m e n t ; on peut aussi diviser l a 
méche d'avec l a cire. Ici Ton dirait l 'eau du cie l 
qui tombe dans une r iv ié re ou une fontaine, et se 
confond tellement avec elle, qu 'on ne peut plus n i 
les diviser, n i distinguer quelle est Teau de l a 
r iviére et quelle est l 'eau du c ie l . Ou bien c'est un 
petit ruisselet qui se jette dans l a mer, et qu ' i l est 
impossible d'en s é p a r e r ; ou b ien enco ré , une 
grande l u m i é r e qui p é n é t r e dans une p iéce par deux 
fenétres , et, quoique divisée au moment oü elle 
y arrive, ne forme plus ensuite qu'une seule l u m i é r e . 

Peu t - é t r e est-ce l a ce qu'entendait saint P a u l lors -
qu ' i ld i sa i t : Ce lu i qu i s'approche de D i e u , qu i 
s'attache á Dieu, devientun méme esprit avec l u i (I), 
et voulai t - i l par ler de ce sublime mariage, qui 
suppose que le Seigneur s'est dé já a p p r o c h é de 
l 'áme par l 'union. Saint Pau l dit aussi : M i h i vivere 
Christus est, m o r i luc rum (2). L ' á m e , me sem-
ble- t - i l , peut maintenant se servir de ees paroles, 
car c'est i c i que le petit pap i l lon expire, mais avec 
une indicible joie, parce que J é sus -Chr i s t est de-
venu sa vie. 

Ge t t evé r i t é est rendue plus claire e n c o r é , avec le 
temps, par les effets ; car on r e c o n n a í t d'une ma-
niére év iden te , par certaines aspirations secré tes , 
que c'est Dieu qui donne vie á notre á m e . Et sou-

1. Qui adhseret Domino unus spiritus est. (I Cor,, vi, 17.) 
2. Jésus-Christ est ma vie et la mort m'est un gain. (Philip., i, 21.) 
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vent ees aspirations sont si vives, qu'elles ne peu-
vent laisser place au moindre doute. L ' áme , tout 
incapable qu'elle est de les exprimer, en a le sen­
tí inent tres vif. Ces aspirations sont n i é m e si puis-
santes, qu'elles produisent par moments des paroles 
de tendresse dont on ne peut se dé fendre , telles 
que celles-ci : 0 vie de ma vie ! ó soutien de mon 
é t r e ! et d'autres de ce genre. G'est que, des ma-
melles divines, oú Dieu sustente continuellement 
cette á m e , s ' é c h a p p e n t alors des ruisseaux de lait, 
qui réconfor ten t tous les habitants du chá teau . Le 
Seigneur veut, ce semble, qu ' i l s aient leur part 
de la surabondante jouissance de l ' án ie . 11 per-
met que de ce fleuve immense, oú cette toute 
petite fontaine s'estperdue, jai l l isse par instants un 
flot de cette eau céles te pour fortifier ceux qui, dans 
la spliero corporelle, doivent servir ces deux 
époux . A i n s i , de m é m e qu'une personne qu 'onplon-
gerait soudain dans l 'eau au moment oü elle y son-
gerait le moins, ne pourrait pas ne point le sentir, 
de m é m e , et avec plus de certitude enco ré , l 'áme 
per§oi t les divines opé ra t i ons dont je parle . Une 
eau ne peut j a i l l i r á flots sans avoir sa source quel-
que par t : ainsi l ' áme comprend clairement qu ' i l y a 
en elle quelqu 'un qu i lance les fleches qui l a trans-
pergent, et qui donnent vie á sa nouvelle v i e ; qu ' i l 
y a u n soleil d 'oü procede cette br i l lante l umié re 
qui , de son in t é r i eu r , va i l l umine r ses puissances. 
Pour elle, je le r é p é t e , elle ne quitte point son 
centre, et r ien ne l u i en léve sa paix. Celui qui la 
donna aux apotres a s s e m b l é s (1) est bien assez 
puissant pour l u i en faire don á e l l e - m é m e . 

1. Cfr. Joan., xx, 19. 
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U m'est venu en p e n s é e que ce salut ad re s sé par 
Notre-Seigneur, comme aussi l a parole par laquelle 
i l dit a l a glorieuse Madeleine d 'al ler en paix (1), 
devaient o p é r e r plus qu'ils n 'expriment par le son. 
E n nous les paroles de Dieu sont des oeuvres. Sans 
doute, elles opé ra i en t en ees á m e s bien d i sposées 
de maniere á les affranchir de toutee qui restait en­
coré en elles de terrestre, e tne leur laisser plus que 
le pur esprit, afin qu'elles fussent rendues capables 
de se joindre par cette cé les te u n i ó n á 1'Esprit 
i n c r é é . E t en eífet, c'est c h o s e t r é s certaine, des que 
notre á m e se vide de tout ce qui est c réé et s'en dé -
tache pour l 'amour de Dieu, le Seigneur l a rempli t 
nécessa i rement de l u i . C'est pour cela que J é sus -
Christ notre Maitre, pr iant un jour pour ses apó t r e s 
— je ne me souviens plus oú cela se trouve, — de­
manda qu ' i ls fussent un avec le P é r e et avec L u i , 
comme L u i - m é m e est dans le P é r e et le P é r e est en 
L u i (2). Peut- i l y avoir plus grand amour que ce lu i - lá ? 
Et c'est de noustous q u ' i l s'agit, puisque Sa Majesté 
dit encoré : Je ne pr ie pas seulement pour eux, 
mais encoré pour ceux qu i croiront en mo i (3). Et 
eníin : Je suis en eux (4). 

O h ! que ees paroles sont vraies ! Comme l ' á m e 
qui, dans ce d e g r é d'oraison, les voit réa l i sées en 
elle, les comprend b i e n ! Et comme nous les 
comprendrions n o u s - m é m e s , si nous ne nous en 
rendions pas indignes! Les paroles de J é s u s -

1. Luc , VII, SO. 
2. í/í omnes unum sint, sicut tu, Pater, in me, et Ego in te, ut et ipsi 

in nobis unum sint. (Joan., xvn, 21.) 
3. JVon pro eis autem rogo tantum, sed et pro eis qui crediiuri suní 

per verbum eorum in me. (Joan., xvn, 20.) 
4. Ego i n eis. {Ibid., 23.) 
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Christ, notre Ro i et notre Maí t re , sont infai l l ibles. 
Mais faute de nous disposer, faute d ' éca r t e r tout ce 
quipeut faire obstacle á cette d i v i n e l u m i é r e , nous ne 
nous voyons pas dans le mi ro i r p l a c é devant nos 
yeux, et oú cependant notre image se trouve repro-
duite. 

Je reviens á ce que nous disions. Le Seigneur 
introduit l ' á m e dans sa propre demeure, qui n'est 
autre que le centre de cette á m e , et de m é m e que 
le c ie l e m p y r é e , qui est le sé jour de l a divini té , ne 
se meut pas, dit-on, comme les autres cieux, de 
m é m e l ' á m e introduite en cette Demeure n'est plus 
sujette aux mouvements ordinaires des sens et de 
l ' imagination ; du moins, i ls ne peuvent l u i nuire 
n i l u i ó ter l a paix. 

J 'a i l ' a i r de d i r é , n'est-ce pas ? qu'une fois gra-
tifiée d'une telle faveur, l ' áme est certaine de son 
salut et á l ' abr i de toute rechute. Et cependant, 
telle n'est pas m a p e n s é e ; toutes les fois que je dis 
que l ' áme est en assurance, cela doit s'entendre : 
aussi longtemps que l a divine Majesté l a tiendra de 
sa main, et q u ' e l l e - m é m e ^ne l 'oífensera pas. Je 
sais du moins, á n 'en pouvoir douter, que l a per-
sonne en question, b ien qu ' a r ivée á cet état et y per-
s é v é r a n t depuis des années , ne se croit pas en assu­
rance. E l l e craint b ien plus qu'auparavant de 
commettre l a moindre offense contre Dieu, et elle a 
les immenses dés i r s de le servir dont je parlerai 
plus lo in . Sa peine et sa confusión sont continuelles, 
en voyant d 'un cóté le peu qui est en son pouvoir, 
et de l 'autre, l ' é t e n d u e de ses obligations. Cette 
vue n'est pas une petite croix, c'est au contraire 
une tres grande p é n i t e n c e . Pour ce qui est des 
mortifications, plus elle en fait, plus elle y trouve 
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de plais i r . L a vraie p é n i t e n c e pour el le , c'est quand 
Dieu l u i en léve l a s an t é et les forces nécessa i res 
pour faire p é n i t e n c e . J 'a i dit ail leurs l a peine tres 
vive que cette impuissance cause á l ' áme ; i c i , c'est 
bien autre chose. Tout cela provient du fond oü elle 
ajete ses racines. S i un arbre p l a n t é au bord des 
eaux courantes a p lus de fraicheur et donne plus de 
fruits, quoi d ' é t o n n a n t que cette á m e se senté 
p ressée de si ardents dés i r s , alors que sa partie l a 
plus spiri tuelle ne fait qu 'un avec l 'eau céles te dont 
nous avons p a r l é ? 

Je reviens á mon sujet. II ne faut pas croire que 
lespuissances, les sens et lespassions jouissent tou-
jours de cette paix. L ' á m e , el le, n 'en sort po in t ; 
mais, dans ees appartements des sens, des puis-
sances et des passions, i l ne laisse pas d'y avoir 
des temps de combats, de peines, de souífrances, 
ce qui n é a n m o i n s ne l u i en léve point sa paix. Du 
moins, i l en est ainsi d 'ordinaire. Ge centre de 
l ' áme, ceí esprit de l ' á m e , é tant chose si difñcile á 
exprimer, et m é m e á croire, je crains, mes soeurs, 
que faute de bien m'expliquer , vous ne soyez ten-
tées de nepas ajouter foi á mes paroles. Par le r de 
peines, de souf í rances , et d i r é en m é m e temps que 
l 'áme reste en paix, cela parait inconci l iable . Je me 
servirai done d'une ou deux comparaisons : Dieu 
veuille qu'elles servent á me faire comprendre ! 
Mais quand cela ne serait point, je sais qu'en ceci je 
dis vra i . 

Le ro i est en son pala is ; i l a dans son royanme 
des guerres nombreuses et une foule d'affaires 
pén ib les ; n é a n m o i n s i l ne bouge point du l ien oú 
i l se trouve. II en est de m é m e de l ' áme : i l y a 
un grand tumulte dans les appartements infé-
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rieurs, les bé tes vemmeuses s'agitent, T á m e entend 
tout ce b ru i t ; cependant, ríen de tout cela ne p é -
n é t r e j u s q u ' á elle et ne l 'oblige á changer de place. 
Ge brui t qu'el le entend l u i cause bien quelque 
peine, mais elle n'en est pas t roub lée , elle n'en 
perd point l a paix. C'est que Ies passions sont déjá 
vaincues, et qu'elles redoutent de franchir le senil 
de sa demeure, sacliant bien qu'elles en sortiraient 
plus r é p r i m é e s e n c o r é . Quelqu'un peut souffrir 
dans tous ses membres, et avoir l a tete exempte de 
douieur. Parce que le corps souífre, est-ce une ra i -
son pour avoir m a l a l a tete ? 

Je ris m o i - m é m e de ees comparaisons qui sont 
lo in de me satisfaire, mais je n 'en trouve pas d'au-
tres. Vous en penserez ce que vous voudrez. Quant 
á ce que j ' a i dit, i l demeure vra i . 



C H A P I T R E III 

ADMIRABLES EFFETS PRODÜITS PAR CE DERNIER DEGRÉ 

D'ORAISON. ON FERA BIEN DE LES OBSERVER AVEG SOIN 

ET ATTENTION, PARCE Qü'lLS DIFFÉRENT MERVEILLEUSE-

MENT DE CEUX QUE PRODÜISENT LES ORAISONS PRECE­

DENTES. 

SOMMAIRB. — Manifesiations de la vie nouvelle oü le mariage spiriíuei 
a fait entrer Váme. — Son oubli de soi, son désir des souffrances, sa 
soif de la gloire de Dieu, son détachement de toutes chases. — Mes-
sage d'amour que le divin Époux lui envoie, et de quelle maniere elle 
doit y répondre. — Cette Demeure est exempte de sécheresses et de 
peines intérieures. — Paixprofonde, silence admirable, merveilleuses 
délices dont on y jouit . 

Nous avons dit que notre petit pap i l lon était 
mort dans une indicible joie d'avoir t rouvé son 
repos, et que Jésus -Ghr i s t vivait en l u i . Voyons 
maintenant quelle est cette nouvelle vie, et en quoi 
elle diífére de l a vie propre qu ' i l menait aupara-
vant, car ce sont les eífets qui nous montreront s ' i l 
a r é e l l e m e n t re§u l a g r áce dont i l s'agit. Autant 
que j ' e n puis juger, ees effets sont les suivants. 

Le premier est u n oub l i de soi si complot, qu ' i l 
semble v é r i t a b l e m e n t que cette á m e n'ait plus 
d ' é t r e . L a transformation qui s'est o p é r é e en elle 
est si grande, qu'elle ne se reconnait plus. E l l e ne 
songe n i au c ie l qui l 'attend, n i a l a vie , n i á l ' hon-
neur, parce qu'elle est tout en t i é r e a p p l i q u é e á 
procurer l a gloire de Dieu. Manifestement, ees 
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paroles que Notre-Seigneur l u i a dites : qu ' i l était 
temps qu'elle s 'occupát de ses in t é ré t s , et que l u i 
veil lerait aux siens, ont o p é r é ce qu'elles signi-
fiaient(l). A u c u n des événemei i t s d'ici-bas ne la 
p r é o c e u p e ; elle est p l o n g é e dans un oubl i é t r ange . 
Encoré une fois, i l semble qu'elle n'existe plus , et 
elle voudrait n ' é t r e plus r ien en aucune chose, si ce 
n'est qu'elle s'apergoive pouvoir contribuer á 
accroitre, ne fút-ce que d'un d e g r é , l a gloire et 
l 'honneur de Dieu. Pour cela elle donnerait tres 
volontiers sa vie . Ne vous figurez pas cependani, 
mes filies, qu'en cet état , m a l g r é le tourment qu'on 
en ép rouve , on se croie d i spensée de manger et de 
dormir , n i de rempl i r toutes les obligations de son 
éta t . II n'est question i c i que des dispositions i n t é -
rieures. Quant aux oeuvres ex té r ieures , i l y a peu á 
d i ré ; toute l a peine de cette á m e est de voir que 
ses forces pour les accomplir sont nuiles. Des 
qu'une chose est en son pouvoir et qu'elle l u i semble 
devoir glorifier Notre- Seigneur, pour r ien au monde 
elle ne voudrait Fomettre. 

Le second effet est un immense dés i r de souífrir ; 
mais ce désir ne cause plus d ' i nqu ié tude comme 
auparavant. Telle est l 'ardeur avec laquelle ees 
ámes souhaitent que l a volonté de Dieu s'accom-
plisse en elles, qu'elles sont satisfaites de tout ce 
qu ' i l ordonne : s ' i l veut qu'elles souffrent, fort 
bien ; s ' i l ne le veut pas, elles ne s'en désolent 
p lus . Sont-elles en butte á l a pe r sécu t ion , elles 
en ressentent i n t é r i e u r e m e n t l a joie l a plus vive, 
et gardent une paix beaucoup plus profonde que 
dans les é ta ts p r é c é d e n t s . El les n'ont pas le 

i . Voir Relation XXV. 
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moindre ressentiment contre ceux qui leur font du 
mal ou voudraient leur en faire. Que dis-je ? E l les 
les aiment d'une aíFection spéc ia l e . S i elles les 
voient sous le poids d'une é p r e u v e , elles en sont 
tendrement t ouchées et n ' é p a r g n e r a i e n t aucun 
e í fo r tpour les en dé l iv re r . El les les recommandent 
á Dieu de tout l eu r cceur, et se priveraient tres 
volontiers en leur faveur d'une partie des g r á c e s 
qu'elles regcivent de Sa Majesté , pour que Notre-
Seigneur ne fút pas offensé par eux. 

Mais vo ic i ce qui me surprend le plus. Vous avez 
vu les tourments et les déso la t ions que causait á ees 
ames le dési r de mour i r pour a l ler joui r de Notre-
Seigneur. Maintenant elles ont une telle soif de le 
servir, de l u i faire donner des louanges, de tra-
vail ler , si elles le pouvaient, á l 'avancement sp i r i -
tuel de quelques ámes , que non seulement elles ne 
souhaitent pas l a mort, mais elles d é s i r e n t vivre de 
longues a n n é e s au mi l i eu des plus sensibles 
é p r e u v e s , afín que le Seigneur en soit tant soit peu 
glori í ié . Fussent-elles a s s u r é e s q u ' á leur sortie du 
corps elles iront jou i r de Dieu, elles n 'en seraient 
pas t ouchées . Songer á l a b é a t i t u d e des saints ne 
les é m e u t pas davantage^ elle ne fait pas alors l 'ob-
jet de leurs dés i r s . L e u r b é a t i t u d e , elles l a trouvent 
á venir en aide au Crucifié, surtout lorsqu elles 
voient á quel point on l'offense, et combien sont 
rares ceux qui cherchent v é r i t a b l e m e n t sa gloire, 
dans un entier d é t a c h e m e n t de tout le reste. 

QuelquefoiSj i l est vra i , perdant tout cela de vue, 
elles sont de nouveau saisies des plus tendres dés i r s 
de p o s s é d e r Dieu et de quitter l ' ex i l , surtout lors­
qu'elles cons idé ren t le peu qu'elles font pour l u i ; 
mais elles rentrent aussi tót dans leur p r e m i é r e 
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disposition. Voyant qu'elles jouissent sans cesse de 
sa p r é s e n c e , elles se contentent de ce bonheur, et 
offrentá Sa Majesté l 'acceptation de l a vie comme le 
sacrifice le plus coúteux qu'elles puissent l u i p r é -
senter. L a mort ne leur inspire aucun eífroi, elles 
l 'envisagent comme un suave ravissement. Celui 
qui a l lumait en elles des dés i r s a c c o m p a g n é s d'un 
tourment si extreme, les remplace par ceux dont 
j ' a i p a r l é . Louange et bénéd ic t ion sans fin l u i 
soient rendues! 

Pour tout d i r é , elles n'ont plus d'attrait, ees 
á m e s , pour les consolations ; les goú t s spirituels ne 
les attirent plus, parce qu'elles jouissent de l a p r é ­
sence du Seigneur l u i - m é m e , et que Sa Majesté vit 
désormais en eiles. Or, l a vie de Notre-Seigneur, 
nous le savons, n 'a été qu 'un martyre cont inué! , et 
i l fait en sorte que l a n ó t r e porte le m é m e carac-
t é re , du moins par les dés i r s , car, pour le reste, i l 
m é n a g e notre faiblesse. Ce qui n ' e m p é c h e pas qu ' i l 
ne nous communique sa propre forcé, quand i l le 
juge nécessa i re . 

De telles á m e s vivent dans un grand dé tache-
ment de toutes dioses ; leur attrait constant est 
d ' é t r e seules, ou de travail ler á l 'avancement spi r i -
tuel du prochain . El les n'ont n i sécheresses ni 
peines i n t é r i eu re s , mais, toujours tendrement oceu-
pées de Notre-Seigneur, elles voudraient ne j a m á i s 
cesser de l u i donner des louanges. Lorsque leur 
attention se r e l á c h e , l u i - m é m e les révei l le de l a 
maniere que j ' a i i n d i q u é e . II est de tente évidence 
que cette i m p u l s i ó n — je ne sais quel autre nom 
l u i donner — procede de l ' i n t é r i eu r de l'&me, 
comme i l a été dit á propos des transports. Seule-
ment i c i l a chose se passe avec une ex t r éme dou-
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ceur. D'autre part aussi, i l est certain que cette 
impuls ión ne procede n i de r in te l l igence n i de l a 
m é m o i r e , n i de r ien á quoi l ' á m e p r é t e le moindre 
concours. E t ce p h é n o m é n e est si f réquen t , si o rd i -
naire, qu 'on a eu toute facilité de l 'observer avec 
attention. De m é m e qu 'un feu, á quelque d e g r é 
qu ' i l porte son ardeur, ne dirige j a m á i s sa flamme 
vers le bas, mais l a lance toujours en haut, de 
m é m e ce mouvement i n t é r i e u r part tres manifeste-
ment du centre de l ' á m e , pour a l ler ensuite r éve i l l e r 
les puissances. 

Vraiment, quand cette voie de l 'oraison ne nous 
apporterait d'autre avantage que celui de connaitre 
le soin tout part icul ier que Dieu veut bien prendre 
de se communiquer á nous, et comment i l nous prie 
— car c'est bien cela — de demeurer avec l u i , 
toutes les peines qu'on y endure seraient largement 
compensées par ees touches de son amour, á l a fois 
si suaves et si p é n é t r a n t e s . Vous les avez sans 
doute deja ressenties, mes soeurs, car des qu'on est 
ar r ivé á l 'oraison d'union, le Seigneur prend le soin 
de réve i l l e r ainsi notre á m e , pourvu que de notre 
cóté nous ayons celui d'observer ses commande-
ments. Lorsque vous les ressentirez, dites-vous bien 
qu'elles partent de cette demeure in t é r i eu re que 
Dieu habite au dedans de nos á m e s , et rendez-lui-en de 
grandes actions de g r á c e s . N u l doute, en effet, que 
ce message, ce b i l le t écr i t avec tant d'amour, ne 
vienne de l u i ; et i l veut que vous seules en con-
naissiez l ' éc r i tu re , que vous seules sachiez l a 
demande q u ' i l renferme (1). Surtout ne manquez 

i- Le passage suivant, jusqu'á la fin de l'alinéa, avait été écrit par 
la sainte sur un papier supplémentaire, aujourd'hui disparu. Nous 
donnons ce passage-d'aprés l'édition princeps. 
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pas, si occupées que vous soyez ex té r i eu rement , 
fussiez-vous m é m e en conversation avec plusieurs 
personnes, de r é p o n d r e á ce message de Sa Majesté. 
Bien souvent, en eífet, ce sera en publ ic que Notre-
Seigneur vous accordera cette faveur secrete. L a 
r é p o n s e , devant é t r e tout i n t é r i eu re , est bien 
facile á faire ; elle consistera á produire un acte 
d'amour, ou á d i r é comme saint Pau l : Seigneur, 
que voulez-vous que j e fasse (1) ? Notre-Seigneur 
vous enseignera l u i - m é m e tres clairement de quelle 
maniere vous pouvez l u i é t re a g r é a b l e . G'est un 
temps propice, car le d iv in Maí t re semble alors 
p r é t e r I 'oreille á notre voix, et presque toujours 
cette touche si dé l i ca te dispose l ' áme á l u i r é p o n d r e 
d ' u n e v o l o n t é g é n é r e u s e . 

Ce qui distingue cette Demeure, c'est, encoré une 
fois, qu ' i l ne s 'yrencontre presque j a m á i s de séche-
resse, n i de ees troubles i n t é r i eu r s qu i se produisent 
á certains moments dans toutes les autres. L 'áme y 
est presque toujours dans le repos, elle n'a aucune 
crainte que le d é m o n contrefasse une g r áce si é le-
vée , tant est i n é b r a n l a b l e sa conviction que Dieu 
en est l 'auteur. Cela vient, je le r é p é t e , de ce que les 
sens et les puissances n'ont i c i r i e n á voir . Sa Majesté 
s'est dévoilée á cette á m e et l ' a introduite dans sa 
propre demeure, oü, á mon sens, le d é m o n n'ose-
rait p é n é t r e r . Auss i bien, le Seigneur ne le l u i per-
mettrait pas ; d 'ail leurs, á toutes les g r áces qu'elle 
regoit i c i , l ' áme ne p r é t e d'autre concours que celui 
d 'un abandon total á Dieu. 

C'est au mi l i eu d'une telle paix et d 'un si profond 
silence que le Seigneur enrichit et enseigne alors 

1. Domine, quid me vis faceré? (AoL, ix, 6.) 
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cette áme , que cela me fait songer á l a construc-
tion du temple de Sa lomón , oü Ton ne devait pas 
entendre le moindre brui t (1). De m é m e , en ce 
temple de Dieu, en cette demeure qui est sienne, 
Dieu seul et l ' áme jouissent run de l 'autre dans u n 
tres profond silence. L'entendement n 'a n i mouve-
ment n i recherche á faire. L e Maitre qui l ' a c réé 
veut bien le mettre en repos, et l u i permettre de 
considérer , comme par une petite fente, ce qui 
se passe. Par moments, i l est y r a i , cette vue l u i 
est ótce, et 11 ne l u i est p lus permis de regarder. Du 
reste, l ' intervalle est fort court, car, selon moi, les 
puissances i c i ne sont point suspendues, seulement 
elles n'agissent point et sont comme saisies d ' é ton -
nement. 

Mais vo ic i ce qui m ' é t o n n e . Une fois a r r i vée l a , 
l ' áme n'a plus de ravissements, ou, si elle en a, ce 
qui est tres rare, ce ne sont plus de ees e n l é v e m e n t s 
et de ees vols d'esprit, comme ceux dont j ' a i p a r l é . 
E n outre, cela ne l u i arrive presque j a m á i s en p u -
blic , chose qui l u i é tai t fort ordinaire. Les objets 
m é m e les plus capables d'exciter sa dévot ion ne 
produisent plus en elle pare i l effet, tandis qu'aupa-
ravant i l suffisait pour cela de l a vue d'une dévote 
image, des premieres paroles d'un se rmón , du son 
d'un instrument de musique. Le pauvre petit 
papi l lon vivait en telle anxié té , que tout, en que l -
que sorte, l'effrayait et l u i faisait prendre son v o l . 
Soit q u ' i l ait t rouvé son repos, soit que l ' áme , ayant 
vu tant de merveil les dans cette d e r n i é r e Demeure, 
ne s 'é tonne plus de r ien, soit qu'elle ait perdu le 
sentiment de sa solitude depuis qu'elle jouit d'une 

1. Cfr. III Reg., vi, 7. 

OEÜVRES. IV. 22 
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si divine compagnie, soitpour quelque autre cause que 
j ' ignore , toujours est- i l , mes soeurs, que du moment 
oü le Seigneur l u i d é c o u v r e les merveilles de cette 
Demeure et l u i en ouvre l ' en t r ée , elle perd cette 
grande faiblesse qui l u i étai t si p é n i b l e , et dont 
r ien n'avait p u l a dé l i v r e r . P e u t - é t r e cela vient- i l de 
ce que le Seigneur Ta fortií iée, d i la tée et rendue 
capablede ses o p é r a t i o n s . Peu t - é t r e aussi voulai t - i l 
auparavant rendre publiques les g r á c e s dont i l l a 
favorisait en secret, et cela pour des fins connues de 
l u i , car ees jugements d é p a s s e n t tout ce que notre 
esprit peut concevoir ici-bas. 

Tels sont, avec ceux que nous avons dit p rocéde r 
du bon esprit dans les d e g r é s d'oraison p r é c é -
dents, les effets que Dieu opere en l ' áme lorsqu ' i l 
l 'uni t á l u i par ce baiser que demandait l 'Epouse. 
A mon sens, c'est i c i que cette faveur qu'elle sol l ic i-
tait l u i est a cco rdée (1). C'est i c i que cette biche 
b le s sée é t anche sa soif dans les eaux courantes. 
C'est i c i qu'el le est c o m b l é e de dél ices dans le 
tabernacle de Dieu (2). C'est i c i que l a colombe en-
voyée par Noé pour voi r si l a t e m p é t e avait pris 
fin, trouve le ramean d 'ol ivier , en signe qu'elle a 
r e n c o n t r é l a terre ferme au mi l i eu du dé luge et des 
t e m p é t e s de ce monde (3). 

0 J é sus ! Que n'ai-je l ' intell igence de tant de 
passages de l 'Ecr i ture , qui nous déc r i r a i en t sans 
doute cette paix de l ' á m e ! O mon Dieu ! Vous qui 
voyez combien cette paix nous est avantageuse, 

1. Cfr. Cant.; i, 1. 
2. Ecce tabemaculum Dei cum horninibus, et habitabU cum eis, et ipsi 

populus ej'us erunt, et ípse Deuscum eis erit eorum Deus. (Apoc, xxi, 
3.) 

3. Cfr. Gen., vio, 8, 9. 
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donnez aux ch ré t i ens l a vo lon té de l a rechercher, 
et conservez-la par votre m i s é r i c ó r d e á ceux qui 
l'ont regué de vous, car enfin, en attendant le jour 
oü vous leur accorderez l a paix v é r i t a b l e , et oú 
vous les conduirez dans le sé jour oü ríen ne peut l a 
dé t ru i r e , i l nous faudra toujours vivre dans l a 
crainte. J 'appelle l a paix du c ie l l a vér i table , non 
que celle dont je p a r l á i s t o u t á l 'heure ne le soit pas, 
mais parce que si nous venions á nous é lo igne r de 
Dieu, l a guerre pourrai t recommencer. 

Que doi t - i l se passer dans ees á m e s , je vous le 
demande, á l a p e n s é e qu'elles pourraient se voi r 
p r ivées d 'un si grand bien ? E l les se sentent exci tées 
á redoubler de vigi lance et á t irer des forces de 
leur faiblesse, pour ne point perdre par leur faute 
une seule occasion de se rendre p lus a g r é a b l e s á 
Dieu. Plus elles se voient favorisées de Sa Majesté , 
plus elles s 'eífraient, p lus elles se défient d'elles-
m é m e s ; et comme ses grandeurs leur ont fait 
mieux connaltre leurs miseros, mieux r évé lé aussi 
la g rav i té de leurs offenses, i l leur arrive souvent 
de n'oser, comme le publ ica in , lever seulement les 
yeux (1). D'autres fois elles appellent l a fin de leur 
vie, afin de se vo i r en s ú r e t é ; mais auss i tó t , l 'amour 
qu'elles ont pour Dieu leur fait souhaiter, ainsi que 
je l ' a i dit, de vivre encoré afin de le servir, et elles 
s'en remettent á sa mi sé r i có rde de tout ce qui les 
concerne. Quelquefois aussi, l a multi tude des g r á c e s 
regues les tient comme anéan t i e s ; elles tremblent 
qu ' i l ne leur arrive comme á ees vaisseaux que le 
poids excessif de leur charge fait couler á fond. Je 
vous l'affirme, mes soeurs, les croix ne manquent 

1. Cfr. Luc , xvm, 13. 
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pas á ees á m e s , mais elles ne les troublent point 
et ne leur en l éven t pas l a paix ; elles passent 
promptement, semblables au flot de l 'océan ou á un 
l é g e r orage, et l a sé rén i t é reparait. G'est que l a p r é -
sence de ce Seigneur dont elles jouissent leur fait 
b ien tó t oublier tout le reste. Bénédic t ion et louanges 
sans fin l u i soient rendues par toutes ses c réa tu re s ! 
A m e n . 



G H A P I T R E IV 

CONCLUSION. QUEL EST LE BUT QUE SE PROPOSB NOTRE-SEI-
GNEUR EN ACCORDANT A UNE AME DE SI GRANDES FAVEURS, 
COMBIEN IL EST NÉCESSAIRB QUE MARTHE ET MARIE 
s'üNISSENT ENSEMBLE. CE QUI EN EST DIT SERA ü'UNE 
GRANDE UTILITÉ. 

SOMMAIRE. — Les effets de ce divin mariage ne sont pas permanents. — 
Dieu, en accordant ees gráces, a pour but de rendre lJáme capable de 
porter de grandes souffranees. — Le mariage spirituel est destiné d 
produire des oeuvres pour la gloire de Dieu. — Ce que cJest qu 'étre 
vraiment spirituel. •— L'áme arr ivée d la septiéme Demeure participe 
a la forcé de Dieu. — Combats quJelle livre au corps. — Elle joint 
d la contemplation le zéle du salut des ámes. •— L a sainte engage ses 
filies á se sanctifier mutuellement par la pratique de toutes les vertus. 

Ne croyez pas, mes soeurs, que ees ámes é p r o u -
vent toujours au m é m e d e g r é les effets dont je viens 
de parler . C'est pour cela que j ' a i soin, toutes les 
fois que j ' y pense, d'ajouter q u ' i l en est le plus 
souvent ainsi. Quelquefois, en eííet , Notre-Seigneur 
les laisse á leur é ta t naturel . A l o r s i l semble vra i ­
ment que tont ce qu ' i l y a de bé t e s venimeuses aux 
abords et dans les demeures de ce chá t eau , se 
liguent pour se venger sur ees á m e s du temps oú 
elles ne peuvent les atteindre. A l a vér i té , cela 
dure peu,unjourtout au p l i i s , o u peu davantage. Ge 
grand trouble, a m e n é d'ordinaire par quelque cir-
constance ex té r i eu re , montre b ien á quel point est 
avantageuse á l ' á m e Texcellente société dont elle 
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jouit, car alors m é m e , elle regoit du Seigneur une 
fe rmeté á toute é p r e u v e dans son service et dans les 
bonnes réso lu t ions qu'elle a prises. E l l e est méme , 
ce semble, plus i n é b r a n l a b l e que j a m á i s , et pas un 
premier mouvement, si faible soi t- i l , ne vient la 
tirer de cette disposition. Encoré une fois, cetrouble 
est rare. Le Seigneur veut sans doute que cette 
á m e n'oublie pas ce qu'elle est et se maintienne 
dans l ' humi l i t é ; i l veutaussi que, comprenant mieux 
ce dont elle l u i est redevable et l a grandeur de l a 
g ráce qui l u i est a cco rdée , elle ait soin de l 'en 
b é n i r . 

Ne vous imaginez pas non plus que m a l g r é ees 
grands dés i r s et cette ferme d é t e r m i n a t i o n de ne 
commettre pour r ien au monde une imperfection, i l 
n 'arrive pas á ees ámes d'en commettre beaucoup, 
et m é m e des p é c h é s , non toutefois avec advertance, 
car le Seigneur leur donne, je crois, u n secours tres 
spéc ia l pour s'en garantir . Je parle de péchés 
vén ie l s , car pour ce qui est des mortels clairement 
reconnus, elles en sont p r é s e r v é e s ; mais elles ne 
sont pas sures de n 'en avoir pas commis quelques-
uns, dont elles ne se rendent pas compte, et ce doit 
é t r e pour elles u n grand tourment. El les en éprou-
ventun a u t r e á l avue des á m e s quise perdent, etbien 
qu'ellesaient sous certains rapports une grande espé-
rance de n ' é t r e pas de ce nombre, cependant, lors-
qu'elles songent á certains personnages que l 'Ecriture 
mentionne comme ayant été favorisés de Dieu, un 
Sa lomón, pa r exemple, qui a eu tant de Communica­
tions avec Sa Majesté (1), elles ne peuvent, je le 
r é p é t e , s ' e m p é c h e r de craindre. A i n s i , mes soeurs, 

1. Cír. III Reg., xi. 
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que celle d'entre vous qui se figurerait é t re le plus 
en sú r e t é , ' s o i t celle qui craigne davantage. Heureux 
l'homme qu i craint Dieu (1), dit David . Que Sa M a -
jes té nous protege toujours ! L u i demander instam-
ment cette g r á c e , a í in de ne point l'offenser, c'est 
l a meil leure assurance que nous puissions avoir. 
Louange é t e r n e l l e l u i soit rendue! A m e n . 

Je crois utile de vous d i r é , mes soeurs, dans quel 
but le Seigneur accorde á certaines á m e s de 
si grandes g r á c e s . Déjá, si vous y avez pris 
garde, vous l 'avez compris aux effets qu 'el les pro-
duisent. Je veux n é a n m o i n s vous le r é p é t e r i c i , de 
crainte que F u ñ e de vous ne vienne á s'imaginer 
que le dessein de Dieu soit uniquement de leur faire 
goú te r ses caresses. Ce serait une grande erreur. Sa 
Majesté ne peut r ien nous accorder de plus p r é -
cieux qu'une vie conforme á celle de son F i l s bien-
a imé . Auss i , j ' e n suis absolument convaincue et je 
l ' a i dit quelquefois, ees g r á c e s sont des t inées á for-
tifier notre faiblesse et á nous rendre capables de 
supporter, á Texemple de ce d iv in F i l s , de grandes 
souífrances. Ne voyons-nous pas que tous ceux qui 
ont a p p r o c h é de plus p r é s Jésus -Ghr i s t Notre-
Seigneur, sont ceux qui ont e n d u r é de plus grandes 
tribulations ? Gons idérons celles de sa glorieuse 
Mere et de ses glorieux A p ó t r e s . Oü un saint Pau l 
trouva-t-i l l a forcé de supporter des travaux si 
accablants ? A h ! que nous d é c o u v r o n s bien en l u i 
les effets produits par les visions et l a contempla-
tion qui viennent v é r i t a b l e m e n t de Notre-Seigneur, 
non de Timagination ou de l'artifice du d é m o n ! Se 
cacha-t-il , par hasard, afin de jou i r á l'aise des 

i . Beatus vir qui timet Dominum. (Ps. cxi, 1.) 
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consolations que ees g ráces l u i procuraient, sans 
vouloir s'oecuper d'autre chose ? Vous savez 
ce qu ' i l en est : i l n'avait pas, autant que nous 
pouvons en juger, u n seul jour de repos, et ses 
nuits m é m e n ' é t a i en t pas exemptes de fatigues, 
puisqu ' i l les e m p l o y a i t á gagner sa vie (1). Combien 
aussi j ' a ime á me souvenir de Notre-Seigneur appa-
raissant á saint F ier re , au moment oú celui-ci fuyait 
l a pr ison, et l u i disant q u ' i l allait á Rome pour y 
é t r e crucifié de nouveau ! J a m á i s je ne réc i te 1'office 
de l a so lenn i té oü ce fait se trouve m e n t i o n n é , sans 
en é p r o u v e r une joie b ien vive (2). Mais , dites-
moi , quel eífet cette faveur produisit-elle sur saint 
F ier re , et que íi t- i l ? II a l i a sur-le-champ s'oífrir 
a l a mort, et certes, en pare i l cas, ce n'estpas un 
minee bienfait du Seigneur que de trouver quel-
qu'un qui vous l a donne. 

O mes sceurs ! Comme elle met en oubl i son propre 
repos, qu'elle fait peu de cas de l 'honneur et qu'elle 
est l o i n de dé s i r e r d ' é t r e es t imée quelque chose, 
l ' á m e en qui Dieu habite d'une fa^on si particu-
l i é r e ! Si elle se tient sans cesse a u p r é s de lu i , 
comme i l est juste, sans doute elle songe peu á elle-
m é m e . Sa seule p r é o e c u p a t i o n est de l u i p l a i r e tou-
jours davantage, de trouver des occasions, des 
moyens, de l u i t é m o i g n e r son amour. G'est l a , mes 
filies, le but de l 'oraison, et ce mariage spirituel 
est des t iné á produire continuellement des oeuvres. 
Les ceuvres : voilá, je le r é p é t e , l a vé r i t ab l e marque 
q u ' i l y a opé ra t ion de Dieu et don de sa main . II me 
servirait de peu, en eífet, de me teñ i r profondé-

1. Cfr. I Thess., n, 9. 
2. Cfr. au 29 juin, le Bréviaire carmélitain, que récitait sainte 

Thérése. 



SEPTIÉMES DEMEURES. — GHAPITRE IV. 348 

ment recueill ie dans la solitude, occupée á produire 
des actes i n t é r i e u r s en l a p r é s e n c e de Notre-
Seigneur, me proposant et l u i promettant de faire 
des merveilles pour son service, si, au sortir de l a et 
lorsque l'oecasion se p r é s e n t e , je fais tout le con-
traire. Mais j ' a i m a l dit en disant que cela me servi-
rait de peu, car le temps pas sé avec Dieu apporte 
toujonrs u n tres grand profit. S i faibles que nous 
soyons ensuite dans raccomplissement de nos r é s o -
lutions, Notre-Seigneur nous accordera, une fois ou 
l'autre, l a g r á c e d'en venir á l'effet. P e u t - é í r e 
m é m e , en dép i t de nos r é p u g n a n c e s , fera-t-i l á notre 
é g a r d ce q u ' i l fait bien souvent. Témoin de l a 
láche té d'une á m e , i l l u i envoie, bien centre sa 
vo lon té , une tres grande é p r e u v e , et i l l 'en fait 
sortir victorieuse. P a r l a cette á m e reprend coeur et 
s'offre á Dieu avec plus de courage. 

J 'a i done simplement vou lu d i ré que le profit est 
l éger , s i on le compare aux tres grands avantages 
qu'on réa l i se quand on met les oeuvres en harmonio 
avec les actes i n t é r i eu r s et les paroles. Que celle 
d'entre vous qui ne peut en venir l a tout d 'un coup, 
s'efforce d'y arr iver peu á peu. S i elle veut que son 
oraison l u i profite, qu'elle travail le á vaincre sa 
volonté : les occasions ne vous manqueront pas á 
l 'm té r i eu r de vos petites retraites. Dites-vous bien 
que cela est plus important que je ne puis l ' expr i -
mer. Portez vos regards sur le Crucifié et tout vous 
deviendra facile. Alors que Notre-Seigneur nous a 
t é m o i g n é s o n a m o u r p a r des oeuvres et des souffrances 
si terribles, voudriez-vous n 'avoir que des paroles 
pour le contentor ? Savez-vous bien ce que c'est 
qu ' é t re vraiment spir i tuel ? C'est se faire l 'esclave 
de Dieu, et, comme tel, porter sa marque, qui est 
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celle de l a croix ; c'est l u i abandonner tellemenl 
notre l ibe r t é , q u ' i l puisse nous v e n d r é comme i l a 
été vendu l u i - m é m e , pour le salut du monde. C'est 
croire qu'en nous traitant de l a sorte, i l ne nous 
fait aucun tort et nous accorde au contraire une 
grande faveur. S i l 'on ne se d é t e r m i n e á cela, on 
n'avancera j a m á i s beaucoup, on peut en é t re sur, 
parce que r h u m i l i t é j e l ' a i d é j á d i t , est le fondement 
de tout cet édifice, et le Seigneur ne l ' é l évera j amáis 
bien haut si l 'on n'est p r o f o n d é m e n t humble ; cela, 
dans notre i n t é r é t m é m e , de peur qu ' i l ne s 'écroule 
en t i é r emen t . 

A i n s i , mes soeurs, s i vous voulez que le fondement 
soit i n é b r a n l a b l e , que chacune de vous s'efforce 
d ' é t re l a moindre de toutes, l 'esclave de toutes, 
qu'elle cherche sans cesse comment et en quoi elle 
pourra se rendre a g r é a b l e et utile aux autres. Tout 
ce que vous ferez ainsi tournera bien plus á votre 
avantage qu'au leur. Vous poserez des pierres si 
fermes, q u ' i l n 'y aura pas á craindre que le chá-
teau s'effondre. Je le r é p é t e , i l ne sufíit pas que 
vous preniez pour base l a p r i é r e et l a contempla-
tion. S i vous ne travail lez á a c q u é r i r les vertus, si 
vous ne vous exercez á les pratiquer, vous demeu-
rerez toujours des naines dans l a vie spirituelle. 
Et encoré , Dieu veuil le que vous vous borniez á ne 
pas grandir ! Car, vous le savez, ne pas croitre, c'est 
déc ro i t r e . Et, en efíet, quand l ' amour est vér i table , 
je regarde comme impossible qu ' i l se contente de 
demeurer stationnaire. 

Vous penserez p e u t - é t r e qu'en parlant ainsi je 
m'adresse á ceux qui commencent, et qu'au bout 
d'un certain temps on peut se reposer. Je vous ai 
dé já dit que si ees ámes jouissent i n t é r i e u r e m e n t du 
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repos, elles en ontbeaucoup moins á l ' ex té r i eu r et ne 
dés i ren t pas en avoir . Et á quoi pensez-vous que 
tendent ees inspirations, ou pour mieux d i ré ees 
aspirations et ees messages, que l ' á m e envoie de 
son centre á ceux qui habitent l a partie s u p é r i e u r e 
du chá teau et les Demeures qu i entourent celle oü 
e l l e -méme fait s é jou r? Est-ce á les inviter á dormir? 
Non, non, non. Du fond de sa retraite, elle leur fait 
m é m e une guerre plus a c h a r n é e que lorsqu'el le 
souffrait avec eux ; elle interdit toute oisivetc aux 
puissances, aux sens et á tout ce qu i tient au corps. 
Alors , elle ne connaissaitpas les immenses avantages 
des souffrances dont Dieu s'est servi p e u t - é t r e pour 
l ' introduire en ce l i eu . De plus, l a société dont elle 
jouit l u i donne des forcestout autres qu'auparavant. 
S i , comme David l 'assure, nous devenons saints 
avec les saints (1), n u l doute que cette á m e , deve-
nue une m é m e chose avec le Dieu fort par cette 
unión souveraine d'esprit á esprit, ne participe á sa 
forcé. Gomment s ' é tonner , a p r é s cela, que les saints 
aient eu celle de souí í r i r les tourments et l a mort ? 
11 est tres certain du reste que l ' á m e fait part á 
tous les habitants du chá teau , et au corps l u i - m é m e , 
de l a forcé ainsi r e g u é . Souvent, ce faible corps 
semble devenu insensible. L a vigueur qui rempl i t 
l ' áme, á mesure qu'elle s'abreuve du v i n de ce 
cellier, oú son Epoux l ' a introduite pour n'en plus 
sortir (2), rejai l l i t sur l u i , de m é m e que dans l a vie 
physique l a nourriture regué par l'estomac fortifie 
la téte et tous les membres. Disons-le d 'ail leurs, le 
corps est voué pour l a vie á un bien triste sort, car i l a 
beau faire, l a vigueur de l ' á m e va toujours bien au 

1. Cum sánelo, sanctus eris. (Ps. xvn, 26.) 
2. Gfr. Cant.,ii, 4. 
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delá . Auss i , quelle guerre a c h a r n é e elle l u i déc l a r e ! 
Et encoré , tout cela l u i semble comme ríen. De lá 
les rigoureuses p é n i t e n c e s auxquelles se l iv ré ren t 
tant de saints, et en part icul ier l a g lo r í ense Made-
leine qui avait toujours vécn dans les d é l i c e s ; de 
lá , ce zéle b r ú l a n t de l a gloire de Dieu qui consu-
mait notre p é r e E l i e (1) ; de lá, chez saint Domi* 
ñ ique et saint jFrangois, cette soif de gagner des 
ámes qui pussent ensuite chanter les louanges de 
Dieu. S'oubliant totalement e u x - m é m e s , que n'eu-
rent-ils pas á souUrir, je vous le demande ? 

G'est á cela, mes soeurs, que nous devons tendré , 
Que nos dés i rs et notre oraison n 'ai l lent pas ájouir , 
mais á prendre des forces pour servir Dieu ! Ne 
cherchons pas un chemin non f r a y é : nous serions 
sures de nous perdre. S ingu l i é re erreur de s'ima-
giner obtenir de pareil les g r áces du Seigneur par 
une autre voie que celle oü i l a m a r c h é lu i -méme, 
et oú ont m a r c h é tous ses saints. Que cela ne nous 
vienne pas mcnie á l 'espri t ! Groyez-moi, pour 
donner Thospi ta l i té á notre Maltre , pour le reteñir 
chez soi, pour le b ien traiter et le nourr i r comme i l 
convient, i l faut que Marthe et Marie se joignent 
ensemble. Et comment Marie , toujours assise á ses 
pieds, aurait-elle p u le nourr i r sans l'aide de sa 
soeur ? Mais savez-vous quelle est sa nourriture ? 
G'est que, par tous les moyens en notre pouvoir, 
nous gagnions des á m e s , afin que ees ámes se sau-
vent et le louent pendant Té te rn i tó . 

Vous me ferez i c i deux objections. L a p remié re , 
qu'au t émoignage de Notre-Seigneur, Marie a choisi 
l a meil leure part (2). Je r é p o n d s qu'elle avait déjá 

1. Cfr. III Reg., xix, 10. 
2 Mar i a optimam partem elegit. (Luc, x, 42.) 
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r empl i Foffice de Marthe, en rendant au d iv in 
Maitre le bon office de l u i laver les pieds et de les 
essuyer avec ses cheveux (1). Pensez-vous que ce 
fút peu mortifiant pour une personne de sa qua l i t é , 
d'aller a i n s i p a r l e s r ú e s , et p e u t - é t r e seule — car 
sa ferveur l ' empéc l ia i t d'y prendre garde, — d'en-
trer dansune maison dente l le n ' a v a i t j a m á i s franchi 
le senil, de supporter ensnitelespropos malveil lants 
du pharisien et de bien d'autres encoré ? Quel chan-
gement pour une femme comme elle, aux yeux de 
toute l a v i l l e et de ees m é c h a n t s , que sa seule aífec-
tion pour le Maitre qu'i ls d é t e s t a i e n t devait exciter 
á l u i rappeler sa vie p a s s é e , á l u i reprocher de vou-
loi r faire la sainte ! Car, é v i d e m m e n t , elle avait sans 
retard changó de costume et de genre de vie . S i de 
nos jours on en dit autant de personnes moins 
cé lebres , que devai t- i l en é t re pour elle ? J'ose vous 
Taffirmer, mes soeurs, l a mei l leure part ne l u i 
est venue q u ' a p r é s des peines et des mortifications 
ex t rémes . A u reste, n 'é ta i t -ce pas déjá une douleur 
in to lé rab le pour elle que cette haine violente dont 
son Maitre é ta i t l 'objet ? Et que d i r é de toutes celles 
qu'elle souífrit, quelque temps a p r é s , á l a mort de 
Notre-Seigneur ? Pour moi , je suis p e r s u a d é e que 
si elle n 'a pas t e r m i n é sa vie par le martyre, c'est 
qu'elle l 'avait dé já souffert en voyant mouri r son 
Maitre. Que d i ré enfin de toutes les peines qu'elle 
endura le reste de sa vie, en se trouvant sans l u i ? 
Ce devait é t re pour elle u n terrible supplice. Par oü 
l 'onpeutvoir qu'elle* n ' é ta i t pas toujours aux pieds de 
Notre-Seigneur, dansles dél ices de l a contemplation. 

Vous m'objecterez, en second l ien , que le pou-

4. Gfr. L u c , vn, 37, 38. 
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voir et les moyens vous manquent pour gagner des 
ámes á Dieu. Vous vous y emploieriez, dites-vous, de 
t r é s grand coeur, mais n'ayant le droit n i d'ensei-
gner n i de p r é c h e r comme les a p ó t r e s , que vous 
reste-t-il á faire ? J 'a i déjá r é p o n d u á ceci diverses 
fois par écri t , p e u t - é t r e m é m e en ce Gháteau. Mais 
comme, au mi l ieu des bons dés i r s que le Seigneur 
vous donne, c'est une p e n s é e qui , je crois, vous tra-
verse l 'esprit , je ne laisserai pas de le r é p é t e r en ce 
l i eu . 

J 'a i dit que le d é m o n nous inspire quelquefois 
des dés i rs sublimes, afin que, laissant de cóté au 
service de Notre-Seigneur les choses possibles, 
nous nous tenions satisfaites d'avoir a sp i ré aux i m -
possibles. Sans m ' a r r é t e r á tout ce que vous pouvez 
accomplir par le moyen de l 'oraison, je vous dirai : 
ne visez pas á faire du bien au monde entier, con-
tentez-vous d'en faire aux personnes dans l a société 
desquelles vous vivez. Cette ceuvre sera d'autant 
plus mér i to i r e que vous étes plus obl igées de 
raccompl i r . Pensez-vous que ce sera peu de chose 
si, par votre h u m i l i t é profonde, votre esprit de 
mortiflcation, votre d é v o u e m e n t , votre t e n d r é cha-
r i té pour vos soeurs, votre amour pour Notre-Sei­
gneur, vous les embrasez toutes de ce feu céleste 
et l eur devenez un continuel stimulant á l a vertu ? 
Vous ferez u n t r é s grand fruit, au contraire, et vous 
rendrez á Notre-Seigneur un service qui l u i sera 
tres a g r é a b l e . E n vous voyant r éa l i se r ainsi ce qui 
d é p e n d de vous, Sa Majesté reconnaitra que vous 
feriez bien davantage si vous en aviez le pouvoir, 
et ne vous r é c o m p e n s e r a pas moins que si vous l u i 
aviez g a g n é beaucoup d ' á m e s . Vous direz peu t -é t r e 
que ce n'est pas l a convertir, parce que toutes vos 
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soeurs sont dé j á vertueuses. De quoi vous m é l e z -
vous? Plus ellesserontparfaites, p lus leurs louanges 
seront a g r é a b l e s á Dieu, et plus leur oraison sera 
profitable au prochain. 

Enfin, mes soeurs, et c'est par l a que je termine, 
ne p r é t e n d o n s pas é l eve r une tour sans l u i donner 
de fondements. Le Seigneur regarde moins l a gran-
deur de nos oeuvres que l 'amour avec lequel nous 
les accomplissons. Si nous faisons ce qui d é p e n d de 
nous, SaMajes t é nous mettrade jour en jour á m e m e 
de faire davantage. Pour cela, i l nous faut ne point 
perdre coeur des les premiers pas, mais pendant l a 
courte d u r é e de cette vie — d u r é e moindre encoré 
p e u t - é t r e que chacune ne le pense, — ofírir i n t é -
rieurement et e x t é r i e u r e m e n t á Notre-Seigneur le 
sacrifice qui est en notre pouvoir . II Fuñ i r á , ce 
sacrifice, á celui q u ' i l oífrit pour nous au P é r e sur 
la croix, et, sans regarder Finsignifiance de nos 
oeuvres, i l leur donnera l a valeur m é r i t é e par notre 
amour. 

Daigne le Seigneur, mes soeurs et mes filies, nous 
faire l a g r á c e de nous trouver toutes r é u n i e s dans le 
séjour oü nous le louerons á j a m á i s ! Q u ' i l m'accorde 
á mo i -méme celle de pratiquer u n peu les avis que 
je viens de vous donner! Je le l u i demandepar les m é ­
ritos de son F i l s , qui vit et r é g n e á j a m á i s dans tous 
les siécles. A m e n . Je le r é p é t e e n c o r é , je me sens 
en ce moment couverte de confusión ; aussi je vous 
supplie, au nom de notre Dieu, de ne pas oublier 
dans vos priores cette pauvre m i s é r a b l e . 



ÉP1L0GÜE 

JÉSUS. 

A i n s i que je Ta i dit en commengant, je m 'é ta i s 
mise á ce t ravai l avec une vive r é p u g n a n c e , mais á 
p r é s e n t qu ' i l est t e r m i n é , je suis tres contente de 
l 'avoir e n í r e p r i s , et je regarde comme bien em-
p loyée l a peine q u ' i l m'a coütée , peine d'ailleurs 
bien l é g é r e , i l faut le reconnaitre. Quand je consi­
dere, mes soeurs, l a r igueur de votre c ló ture , le peu 
de dé l a s semen t que vous y avez et combien, dans 
quelques-uns de vos m o n a s t é r e s , l'espace m é m e 
vous fait défaut , i l me semble que ce sera pour vous 
une consolation de vous r é c r é e r dans ce chá teau 
in t é r i eu r oü, á toute heure du jour et sans l a per-
mission des s u p é r i e u r s , vous étes l ibres d'entrer et 
de vous promener. A l a vé r i t é , vous ne pouvez 
par vos propres forces, si grandes qu'elles vous 
paraissent, p é n é t r e r dans toutes les Demeures : 
c'est au maitre du chá t eau de vous y introduire. Si 
done vous rencontrez de sa part quelque rés i s tance , 
je vous le conseille, n'essayez pas de passer outre. 
Vous le fácher iez , si bien qu ' i l vous en fermerait 
l ' en t r ée pour toujours. II aime e x t r é m e m e n t l 'humi-
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l i té . Si vous vous croyez indignes de p é n é t r e r 
m é m e dans l a t ro i s i éme Demeure, vous obtiendrez 
bien vite l ' en t r ée de l a c i n q u i é m e . Vous pourrez 
m é m e l a f r équen te r s i a s s i d ú m e n t et le servir si b ien 
lu i -méme , q u ' i l vous admettra dans celle q u ' i l 
s'est r é s e r v é e . De ce l le - lá ne sortez p lus , si ce n'est 
á l ' a p p e l de l a prieure, dont ce souverain Maitre 
veut que vous accomplissiez l a vo lon té comme l a 
sienne propre. S i , par son commandement, vous en 
restez longtemps dehors, i l ne manquera pas á v o t r e 
retour de vous en teñ i r l a porte ouverte. Une fois 
hab i t uée s aux a g r é m e n t s de ce c h á t e a u , les choses 
les plus p é n i b l e s vous deviendront douces dans 
l 'espoir d'y revenir, et personne ne peut vous em-
p é c h e r de le faire. 

Je n ' a i p a r l é que de sept Demeures, mais chacune 
d'elles en renferme u n grand nombre d'autres, en 
bas, en haut, sur les cótés , avec de jo l is jardins, des 
fontaines, des labyrinthes, en un mot des choses si 
charmantes, qu'en les voyant, vous vous fondrez en 
louanges envers le grand Dieu qu i a c réé ce chá t eau 
á son image et á sa ressemblance. 

Si vous trouvez quelque chose de bon dans l 'ordre 
q u e j ' a i g a r d é pour vous le faire connaitre, croyez 
fermement que c'est Notre-Seigneur qui a p a r l é l u i -
méme pour votre consolation ; quant á ce qu ' i l y aura 
de défectueux, croyez que c'est mo i qui l ' a i dit. E n 
retour du grand dés i r que j ' a i de vous aider quelque 
peu á servir mon Seigneur et mon Dieu, je vous fais 
cette demande : c h a q u é fois que vous l i rez ees 
pages, donnez en mon nom mi l le louanges á Sa 
Majesté, demandez-lui l 'exaltation de son Eglise, 
la l u m i é r e pour les l u t h é r i e n s , et pour moi , le par-
don de mes p é c h é s et la sortie du purgatoire. C'est 

OSUVHES. IV. 23 
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la que je serai p e u t - é t r e , si Dieu me fait misér i -
corde, quand on vous donnera cet écr i t á l i re , á 
supposer toutefois q u ' a p r é s l 'examen de théolo-
giens, i l soit j u g é digne de voir le jour . S ' i l p r é ­
sente quelque erreur, attribuez-la á mon igno-
rance. Je me soumets en tont á ce qu'enseigne la 
sainte Eglise catholique romaine. C'est dans oes 
sen t imen í s , qui sont actuellement les miens, que je 
proteste et promets de vivre et de mourir . Louange 
et bénéd ic t ion é t e rne l l e s á Dieu Notre-Seigneur ! 
A m e n . A m e n . 

Cet écri t a été achevé au m o n a s t é r e de Saint-
Joseph d ' A v i l a , l ' année 1577, l a vei l le de saint 
A n d r é , pour l a gloire de Dieu, qui vit et r é g n e dans 
tous les s iéc les . A m e n . 
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POESIES MYSTIQUES 

I 

Oémissements de l'áme exilée (1). 

Gombien sans toi triste est l a vie ! 
O Dieu ! mon á m e inassouvie, 
Pour te voir n 'a p lus qu 'un dés i r : 

M o u r i r ! 

E n ce monde, longue est l a route, 
Sombre sous l a crainte et le doute ; 
Sé jour de peine, de p é r i l , 
Dans les douleurs d 'un dur ex i l . 
At t i re -moi , Maitre adorable! 
Ici , mon á m e m i s é r a b l e , 
Pour te voir n'a plus qu 'un dés i r : 

M o u r i r ! 

Comíne l'existenee est l ú g u b r e , 
Amere á Texcés , insalubre, 
Pour l ' á m e qui vi t l o i n de toi , 
Sans autre étoile que sa fo i ! 
O mon doux t r é so r , ma richesse ! 
M a pauvre á m e , dans sa dé t r e s se , 
P o u r te voir n 'a plus qu 'un dés i r : 

Mour i r ! 

1. Les Poésies de sainte Thérése ne portent pas de titres, ceux 
que nous avons placés ici indiquent simplement les matiéres 
traitées. Nous avons groupé les Poésies se rapportant á un méme 
sujet. 
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O mort bienfaisante et b é n i g n e , 
Sois ma l i bé ra t r i c e ins igne; 
Tes coups, pour moi , n'ont que douceur, 
E n brisant un joug oppresseur. 
Bien-a imé , quel bonheur! t ' é t r e i n d r e ! . . . 
Mon á m e , avide de te joindre , 
Pour te voi r n 'a p lus qu 'un dés i r : 

Mour i r ! 

S i Tamour terrestre convie 
A s'attacher á cette vie, 
Pour l 'autre, seul l 'amour d iv in 
S'enflamme et soupire sans fin. 
Eternel , sans toi peut-on vivre ? 
Mon á m e , que ta gloire enivre, 
Pour te voir n 'a p lus qu'un dés i r : 

M o u r i r ! 

Oui , notre terrestre existence 
Est douleur sans intermittence ; 
L a vie exempte de tout fiel, 
Seule v é r i t a b l e , est au c ie l . 
G'est elle, ó Dieu, que je r é d a m e ; 
Af in de l 'atteindre, mon á m e , 
Pour te voi r n 'a p lus qu 'un dés i r : 

Mour i r ! 

Qui done craindrait de voir dissoudre 
Ce corps que l a mort met en p o n d r é , 
Si par elle i l doit a c q u é r i r 
U n immense et constant p la i s i r? 
Oui, mon Dieu, t 'aimer sans mesure, 
G'est le bonheur, et l ' á m e p u r é 
Pour te vo i r n 'a plus qu'un dés i r : 

M o u r i r ! 
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M a pauvre á m e , toute froissée, 
Gémit , dé fa i l l an te , a n g o i s s é e ; 
Hé las ! quel coeur n'est a l a r m é 
De l'absence du Bien-Aimé ? 
Achéve , Seigneur, mon suppl ice; 
M o n áme , é p u i s a n t le cál ice, 
Pour te voir n 'a p lus qu 'un dés i r : 

M o u r i r ! 

Lorsqne l 'hamegoii le capture, 
L e poisson subit la torture 
Et se d é b a t é p e r d u m e n t , 
Mais la mort finit son tourment. 
H é l a s ! je souffre ainsi m o i - m é m e 
Sans t o i ! Mon á m e , ó Bien s u p r é m e , 
Pour te voir n'a p lus qu 'un dés i r : 

Mour i r ! 

Vainement, d é s i r a b l e Maitre , 
M o n áme cherche á te connaitre ; 
Toujours invis ible á mes yeux, 
A mes dés i rs i m p é t u e u x , 
H é l a s ! tu te caches sans cesse, 
Mais la flamme de ma tendresse 
Pour te voir n'a p lus qu 'un dés i r : 

Mour i r ! 

A h ! lorsque tu daignes enco ré 
Entrer dans mon coeur qui t'adore, 
Soudain, ó Dieu, mon doux Vainqueur , 
De te perdre m ' é t r e i n t l a peur. 
M o n áme , prise de vertige 
Et qu'une telle peine afílige, 
Pour te voir n 'a plus qu 'un dés i r : 

M o u r i r ! 



360 POÉSIE 11. 

Seigneur, par ta g ráce infinie, 
Achéve m a longue agonie, 
Soutiens ta servante en émoi , 
Qni ne soupire que vers t o i ; 
Brise sa chaine douloureuse. 
Son á m e , s ú r e d ' é t r e heureuse, 
Pour te voir n 'a p lus qu'un dés i r : 

M o u r i r ! 

Mais p l u t ó t non, ó Maltre auguste, 
Je dois fondre en pleurs ; i l est juste 
D'expier mes tristes erreurs, 
Mes grands p é c h é s , par mes douleurs. 
A h ! puissent m'acquitter mes larmes ! 
M o n áme , ép r i se de tes charmes, 
Pour te voir n 'a plus qu'un dés i r : 

M o u r i r ! 

II 

Aspirations á la vie éternelle. 

Je vis , mais sans vivre en m o i - m é m e , 
J'attends en mon b r ú l a n t dés i r . 
S i haute vie, ó Dieu que j ' a ime . 
Que je meurs de ne pas mour i r ! 

0 toute divine a l l iance! . . . 
L 'amour qu i m'embrase est s i v i f 
Que mon Dieu devient mon captif 
Et mon coeur obtient dé l iv rance . 
Dieu mon prisonnier ! . , . ó souffrance 
Si difíicile á soutenir, 
Que je meurs de ne pas mour i r ! 
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Hélas ! b ien longue est cette v ie ! 
Combien ees exils sont amers, 
Durs cette pr ison et ees fers 
Dans lesquels l ' án ie est asservie ! 
L'attente qui me crucifie 
Me fait en tel excés souí í r i r 
Que je meurs de ne pas mour i r ! 

Hélas ! Que l a vie est amere!. . . 
On n 'y joui t pas du Seigneur. 
Si l 'amour est p l e in de douceur, 
Le long espoir n'est que m i s é r e . 
Otez-moi cette charge a u s t é r e , 
Dieu, son poids me fait défai l l i r , 
Car je meurs de ne pas mour i r ! 

Je vis , mais par l a coní iance 
Qu'un jour enfin je dois mourir . 
E n mourant, je pourra i saisir 
L a vie, ineífable e s p é r a n c e . 
Mort, qui m'en donnes l 'assurance, 
Pourquoi tant tarder á venir? 
A h ! je meurs de ne pas mour i r ! 

Qu ' i l est fort, l 'amour qui me presse, 
Vie , h á t e - t o i de m ' é p a r g n e r ! 
Te perdre, afín de te gagner, 
G'est ce qui reste á ma faiblesse. 
Viens done, ó mort, douce caresse, 
Viens , l é g é r e eomme u n soupir, 
Car je meurs de ne pas mour i r ! 

Plus haut cette vie est p l a c é e , 
C'est la v é r i t a b l e . Ici-bas, 
E n v i v a n t l ' on n'en joui t pas, 
Sinon quand l a mort est p a s s é e . 
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O mort, sois done plus empre s sée ! 
Mourante, je vis saris finir, 
E t je meurs de ne pas mour i r ! 

Vie , ah ! que donner davantage 
A mon Dieu qui seul vi t en moi , 
S i ce n'est de te perdre, toi, 
Pour mieux voir son d iv in visage ? 
Je ne veux que l u i pour partage, 
L'atteindre en mourant, le saisir! 
E t je meurs de ne pas mour i r ! 

Puisque de l u i je suis a b s e n t é , 
Quelle existence puis-je avoir? 
Souífrir sans mour i r , peut-on voir 
Une torture plus Guisante? 
J 'a i p i t ié de moi , g é m i s s a n t e . 
Que mon m a l est lent á g u é r i r ! 
Oui , je meurs de ne pas mour i r ! 

Sortant de l 'eau, le poisson m é m e 
Trouve en l a mort soulagement: 
Qui sent de l a mort le tourment, 
S'en fait u n remede supremo. 
Quelle mort é g a l e , á Tex t r éme , 
L a vie oü je me vois langui r? 
A h ! je meurs de ne pas mour i r ! 

S i mon soulagement commence 
Quand je te vois au Sacrement, 
De toi j ' a i le regret immense 
De ne jou i r e n t i é r e m e n t . 
Tout me devient pire souffrance! 
Ne point te voir á mon d é s i r ! . . . 
A h ! je meurs de ne pas mourir ! 
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Seigneur, quand, joyeuse et tremblante, 
J 'a i l ' e s p é r a n c e de te voir , 
De te perdre sans le vouloir , 
Soudain je ressens l ' épouva i i t e , 
Et ma douleur sans cesse augmente. 
E s p é r e r toujours, et p á t i r ! . . . 
A h ! je meurs de ne pas mour i r ! 

De cette mort toi seul m'arraches ! 
Donne-moi l a vie, ó mon Dieu ! 
Je me trouve esclave en ce l i en 
Oü me retiennent tant d'attaches... 
Je menrs pour te voi r ! T u te caches! 
Viv re sans toi me fait g é m i r , 
Et je meurs de ne pas mour i r ! 

Je pleurerai l a mort certaine 
Oü ma vie est r é d u i t e i c i , 
Tandis que l a retient ainsi 
De mes péc l iés l a lourde cha íne . 
0 Dieu! quand done, l ibre de peine, 
Pourrai-je d i r é , sans mentir. 
Que je meurs de ne pas mour i r? 

III 

Meme sujet. 

Je vis hors de moi , tout épr i se , 
Depuis que je me meurs d'amour, 
Car je vis en Dieu sans retour, 
Et c'est pour l u i q u ' i l m'a conquise. 
II a g r a v é cette devise 
E n mon cceur q u ' i l sut agrandi r : 
A h ! je meurs de ne pas mour i r ! 
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O toute divine all iance ! . . . 
L 'amour qni m'embrase est si vif 
Que mon Dieu devient mon captif 
E t mon coeur obtient d é l i v r a n c e . 
Dieu mon pr isonnier ! . , . ó souffrance 
S i difíicile á soutenir, 
Que je meurs de ne pas mour i r ! 

Hé las ! bien longue est cette vie ! 
Gombien ees exils sont amers, 
Durs cette pr ison et ees fers 
Dans lesquels l ' á m e est asservie ! 
L'attente qui me crucifie 
Me fait en tel excés souffrir, 
Que je meurs de ne pas mour i r ! 

A che ve, et cesse ton injure, 
O vie, angoisse de l ' e x i l ! 
Car en mourant, que reste-t-il . 
Que l ' a l l égresse toute p u r é ? 
De me consoler je t'adjure, 
O mor t ! Apaise mon dés i r . 
Car je meurs de ne pas mour i r ! 

IV 

Soupir vers l a Pat r ie cé les te . 

De l a vie é t e rne l l e , ó céles te Patrie, 
Oú ne doit p é n é t r e r j a m á i s l a sombre mor t ! 
N u l bonheur n'est complet pour l ' áme endolorie, 
Tant qu ' á jou i r de toi soupire son effort. 
Quand viendra ce d é p a r t , mon Dieu, je vous en prie, 
Pour voir et pour g o ú t e r un si for tuné sort? 
Eternelle est c h a q u é heure, á s 'écouler trop lente, 
Je meurs de vivre encor tant que dure l'attente. 
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V 

A la Beauté éternelle. 

0 Beauté qu'on voit surpasser 
Les b e a u t é s m é m e les plus p u r é s ! 

Vous causez l a douleur, mais sans j a m á i s blesser, 
Et, sans faire souífrir, parvenez á chasser 

Le fol amour des c r é a t u r e s . 

0 noeud qui joignez fortement 
Deux choses pourtant si contraires, 

Pourquoi vous dé tac l ie r ? Car votre enlacement 
Plus se r ré donne forcé, et fait t eñ i r vraiment 

Pour des biens toutes les m i s é r e s . 

Pa r vous ce qui n'est pas se joint 
Avec l 'E t re inf ini , s u p r é m e . 

E n achevant toujours, vous ne finissez point, 
Sans digne objet d'amour, aimer vous est besoin, 

Vous exaltez le n é a n t m é m e . 

V I 

Bonheur d'un coeur embrasé de l'amour divin. 

Gombien i l est heureux le cceur toujours aimant, 
Qui sait mettre en Dieu seul son unique p e n s é e ! 
11 trouve en L u i sa gioire et son contentement, 
Et toute c r é a t u r e est pour L u i r e n o n c é e . 
Oublieux de so i -méme , i l vi t sans n u l tourment, 
Car toute son ardeur est en son Dieu fixée. 
A i n s i calme et paisible, i l traverse, joyeux, 
De cette mer les flots constamment furieux. 
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VII 

Blessure d'amour. 

A u plus profond de mes entrailles 
Je ressentis un coup subit; 

Gomme une fléclie ardente au mi l i eu des batailles, 
Son cachet tout d iv iu en exploits s ' inscrivit. 

Cette blessure crucií ie 
Et surpasse toute d o u l e ú r ; 
E l le est mortelle pour mon coeur, 
Mais cette mort donne l a v ie . 

Comment tuer et donner vie? 
Etre l a vie, et puis mour i r? 

Comment, á l a douleur é t r o i t e m e n t unie, 
Alors qu'elle a b l e s sé , peut-elle done g u é r i r ? 

E l l e a de si saintes finesses, 
Que d ' á p r e s dangers elle sort 
Triomphante, et, sans n u l eíTort, 
Accompl i t de grandes prouesses. 

VIII 

Dilectus meus mihi et ego illi. 

Je me suis déjá tout a b a n d o n n é e , 
E t mon c h a n g ó m e n t est si c o n s o m m é , 
Que mon Bien-Aimé , douce des t inée ! 
Est á moi , qui suis á mon Bien-Aimé . 

Quand le doux Ghasseur, prompt á me poursuivre. 
Me frappa soudain de son dard vainqueur, 
L 'amour , dans les bras duquel je dois vivre, 
Devint le champ clos oü tomba mon coeur. 
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Ma vie est en l u i si r enouve l ée 
Et mon changement est si c o n s o m m é , 
Que mon Bien-Aimé, doñee d e s t i n é e ! 
Est á moi, qui suis á mon Bien-Aimé . 

Quand i l m'eut l a n c é sa divine fleche, 
L ' i m p r é g n a n t des sucs d'un venin d'amour, 
Avec son Auteur , e n t r é par l a breche, 
Mon ame ne fit p lus qu'un des ce jour . 
De tout autre amour elle est d é t o u r n é e , 
Je l ivre á mon Dieu mon coeur enf lammé, 
Car mon Bien-Aimé, doñee d e s t i n é e ! 
Est á moi, qui suis á mon Bien -Aimé! 

I X 

Recherche amoureuse. 

Chére áme , tu dois te chercher en moi , 
Et tu dois aussi me chercher en toi . 

L 'amour a p u seul, ó mervei l le! 
Ame , en moi retracer tes traits. 
S i bien que n u l peintre j a m á i s 
Ne peindrait image pare i l le , 
Eút - i l de l 'art tous les secrets. 
Par mon amour tu fus fo rmée 
Belle entre toutes; c'est pourquoi, 
Peinte au coeur m é m e de ton R o i , 
Si tu te p e r d á i s , b i e n - a i m é e , 
T u devrais te chercher en moi . 

E n mon coeur oü vit ton empreinte 
Je sais que tu te trouveras, 
Et quand tu t 'y regurderas, 
E n traits si vifs te voyant peinte. 
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A m e , tu t'en r é jou i r a s . 
S i tu ne savais pas, p e u t - é t r e , 
E n quel endroit me chercher, moi , 
De-ci , de- lá , dans ton émoi , 
Ne va pas pour le r e c o n n a í t r e , 
Car tu dois me chercher en toi . 

Parce qu'en to i reste fixée 
M a demeure, mon doux séjour , 
Je frappe á toute heure du jour , 
Quand je trouve dans ta p e n s é e 
L a porte cióse á mon amour. 
Me chercher hors de toi , c h i m é r e ! 
Or, si tu veux me trouver, moi , 
II sufíit d'un c r i de ta foi 
Pour que j 'accoure á ta p r i é r e , 
Car tu dois me chercher en toi . 

X 

É c h a n g e d 'amour. 

S i pour moi votre amour ici-bas est semblable 
A celui dont pour vous je b r ú l e , ó Dieu si doux, 
Comment hés i te ra is - je en ce commerce aimable, 
Et vous, Seigneur, pourquoi vous a r ré te r iez -vous ? 

— Ghére á m e , que veux-tu de moi? 
— M o n Dieu, vous voir , pas autre chose. 
— E t que crains-tu le plus de toi? 
— De vous perdre et d'en é t r e cause. 

Je demande u n amour qui j a m á i s ne finit, 
Qui remplisse mon á m e et soit sans n u l partage. 
Vous p o s s é d a n t , mon Dieu, qu'elle fasseun doux nid , 
A u l i eu qu'elle verra l u i plaire davantage. 
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Quel désir , dites-moi, pourrait-el le former, 
L ' áme dont l'existence est en son Dieu cachée , 
Sinon d'aimer toujours, de plus en plus aimer? 
Et quand de vos ardeurs l a flamme l ' a touchée , 
Revenir dans ce feu d'amour se consumer? 

X I 

Offrande de soi au Bien-Aimé. 

Je suis á vous, ó Dieu, car vous m'avez fait naitre : 
Que voulez-vous de moi, Seigueur, mon d iv in Maitre ? 

0 souveraine Majes té ! 
0 vous, la Sagesse é t e r n e l l e ! 
A mon á m e douce Bon té ! 
Etre u n ! Grandeur essentielle! 
Voyez Tex t r éme vi leté 

De F l iumble chant d'amour que j 'ose mepermettre . 
Que voulez-vous de moi, Seigneur, mon d iv in Maitre? 

Je suis á vous, oeuvre de votre ma in ; 
Je suis á vous, par vous seul r a c h e t é e . 
Vous me souffrez ! Et guidant mon chemin, 
Pour é t r e á vous, vous m'avez invi tée , 
Pour me garder toujours, j u s q u ' á l a fin. 

Je suis á vous, sans qui j 'aurais d ú cesser d ' é t re : 
Que voulez-vous de moi, Seigneur, mon d iv in Maitre ? 

Qu'ordonnez-vous, ó mon trop bon Seigneur, 
Qu'un serviteur si pauvre puisse faire ? 
A quel devoir u n esclave p é c h e u r 
Peut- i l s'ofírir, ó Maitre, pour vous plaire ? 
Mon doux Amour , voyez mon faible coeur. 

OEUVRES. IV. 24 



370 POÉSIE XI. 

Devant vous, sans frayeur, oserait-il paraitre? 
Quevoulez-vousdemoi , Seigneur, m o n d i v i n Maltre? 

Je veux saisir et mettre en votre main 
M o n coeur, mon corps, et ma vie et mon áme , 
Et ma tendresse et tout mon é t re humain, 
Géleste Epoux, que mon amour r é d a m e , 
Cher R é d e m p t e u r , car de vous seul j ' a i faim. 

Je viens m'offrir á vous, h é l a s ! trop tard p e u t - é t r e : 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon d iv in Maítre ? 

Que mon des t ín soit l a vie ou l a mort, 
San té parfaite ou longue maladie, 
Honneur ou honte, e s p é r a n c e ou remord, 
Donnez-moi guerre ou bien paix garantie, 
Rendez-moi forte, ou faible en mon effort; 

J'accepte sans murmure et c'est l a mon b ien-é t re : 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon d iv in Maltre? 

Rése rvez-moi richesse ou p a u v r e t é , 
Soulagement ou sombre défa i l lance , 
Donnez tristesse ou paisible ga í té , 
L'enfer, ou bien du c ie l l a jouissance, 
Vie a g r é a b l e , ardent solei l d 'é té , 

Puisque á tout pleinement mon coeur veut se soumettre; 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon divin Maltre ? 

Accordez-moi le don de l 'oraison, 
Ou laissez-moi languir en sécheresse . 
De l 'abondance ouvrez-moi l 'hor izon, 
Ou que s tér i le ici-bas je paraisse, 
Arbre maudit, sans fruit n i floraison, 

Vous pouvez, m a l g r é tout, me faire encor rena í t re 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon divin Maítre ? 
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Accordez-moi tout l 'esprit du savant, 
Ou, par amour, laissez-moi l ' ignorance, 
Que Fabondance orne mon coeur fervent, 
Ou que l a faim m'accable de souffrance, 
Faites l a nuit ou le jour tr iomphant, 

Retournez-moi partout oü vous voudrez me mettre : 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, m o n d i v i n Maitre? 

Si vous voulez m'assurer le repos, 
Que, par amour, en vous je me repose; 
D'un dur labeur oífrez-moi les fardeaux, 
Qu'en travaillant á mourir je m'expose. 
Oü? Quand? Comment? C'est mon ferme propos. 

Dites, ó mon A m o u r ! puis-je vous m é c o n n a i t r e ? 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon div in Maltre ? 

Qu'on me p r é s e n t e ou Galvaire ou Thabor, 
Déser t aride ou terre plantureuse, 
Soit Job l é p r e u x , et qu'effleure l a mort, 
Soit Jean rav i dans une é t r e in t e heureuse, 

• Vigne opulente ou bien s té r i le encor. 
Si votre volonté daigne ainsi le permettre : 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon div in Maitre ? 

Que ce soit Joseph e n c h a í n é , 
Ou de l 'Egypte chef s u p r é m e . 
L e ro i David in fo r tuné , 
Ou ceint du r o y a l d i a d é m e , 
J o ñ a s aux flots a b a n d o n n é , 

Ou, dé l iv ré , venant k Nin ive a p p a r a í t r e : 
Que voulez-vous de moi , Seigneur, mon d iv in Maltre? 

Par mon silence ou par ma voix, 
Riche de fruits ou sans culture, 
Sous la r igueur des viei l les lois, 
Ou dans l a douceur que procure 
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L'Evangi le du Ghrist en croix, 
E n moi, vous seul v ivez ; votre amour me p é n é t r e : 
Que voulez-vous de moi, Seigneur, mon d iv in Maítre ? 

XII 

Appel á TÉpoux divin au seuil de la Patrie. 

Seigneur, mon souverain Epoux, 
Je viens, souffrez que j ' a i l l e á vous; 
Faites que point je ne dév ie , 
E t qu'en votre océan si doux 
Ge ruisselet entre á l a vie . 

Tres doux Epoux, secourez-moi; 
Donnez á mon á m e en émoi 
L a palme que 1'amour m é r i t e , 
E t que sans trouble et sans eífroi. 
Entre vos bras elle s'abrite. 

Pour moi vous ouvrirez les bras; 
J'ose vous en pr ier tout bas, 
Car ma dette é n o r m e s'impose; 
Vous ne l a regarderez pas : 
Vous me devez s i peu de chose! 

Gardez, noble Epoux, les accords; 
L ib re de liens, l ' áme alors 
De ses embrassements est s ú r e . 
Car vos bras s'ouvrent sans efforts 
Pour les l u i rendre avec usure. 

S i vous m'ouvrez les bras, je veux 
L i v r e r mon coeur, but in pieux, 
Puisque l'attire votre flamme; 
Tournez, ó Ghrist, tournez les yeux 
Vers moi dont vous enlevez l ' á m e . 
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Puisqne je vous donnai mon coeur, 
Que vos blessures, doux Vainqueur , 
A mon á m e servent d ' e n t r é e . 
E l les sont les portes d'honneur 
Qui m'ouvriront votre e m p y r é e . 

Vos nobles h ó t e s sont si grands, 
Que je n 'a i point place en leurs rangs, 
M o i , pauvre femme; au moins pu i s sé - j e , 
Posant au senil mes pas tremblants, 
Suivre de l o i n ce beau co r t ége ! 

De l 'amour suivant l a legón, 
M a pauvre á m e vit de fagon 
Qu'elle attend de vous son remede, 
Car elle offre, pour sa rangon, 
L 'Agnus D e i qu'elle p o s s é d e . 

Prenez-moi pour vó t r e , ó B o n t é ! 
Sans regarder ma p a u v r e t é . 
Dites, irai-je sans défa i te? 
« Oui », dites-vous, en vér i t é , 
Puisque vous inclinez l a tete. 

Maintenant est venu le jour 
De voir j u s q u ' o ü m é n e l 'amour, 
Si nos tendresses sont bien franches, 
Car je viens me cacher autour 
De ce tronc d'arbre et dans ses branches. 

E n cet état , Epoux a imé . 
De crainte mon coeur a l a r m é 
N ' a d 'appui qu'en votre tendresse; 
G'est le refuge b ien fe rmé 
Oü je veux demeurer sans cesse. 
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Ici-bas, de l 'adieu dernier 
L a douleur ne peut m'e í f rayer , 
S i de vous je me suis saisie, 
Quand l a mort viendra me broyer, 
Puisque entre mes mains j ' a i l a vie. 

A moi si vous é tes remis, 
Nous resterons tous deux unis 
E n des dél ices ine í fables ; 
Entre mes mains nn Dieu s'est mis! 
Je suis en ses mains adorables! 



POESIES GONTENANT DES GONSEÍLS 

POUR L A VIE SPIRITUELLE 

XIII 

Su r sum Corda. 
Chére á m e , é léve ta p e n s é e ; 
Monte au c ie l , oui, monte toujours, 
Et par r ien ne sois angoissée , 
Et que r ien ne trouble tes jours. 
Pour que sa g r á c e te soutienne, 
Suis Jésus -Chr i s t et d 'un grand coeur; 
A sa suite, quoi qu ' i l advienne, 
Que r ien ne t ' inspire l a peur . 

Vois- tu , l a gloire de ce monde 
Est vaine gloire, a s s u r é m e n t , 
Oü r ien de stable ne se fonde, 
Oü tout passe a p r é s un moment. 
Aspi re aux cé les tes richesses, 
Qui doivent survivre au t r é p a s ; 
F idé l e et r iche en ses promesses, 
Dieu seul, Dieu seul ne chango pas. 

Aime- le comme i l le m é r i t o , 
Ge Dieu p l e in d'immense b o n t é ; 
N u l amour v ra i n 'a de mér i to 
Sans patience et f e rme té . 
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Garde en ton á m e l a foi vive 
L a confiance jusqu'au bout; 
Qui croit, espere, á tout arr ive; 
Quand i l demande, i l obtient tout. 

Méme si l 'enfer le h a r c é l e 
Et le poursuit de ses terreurs, 
A son Dieu quiconque est fidéle, 
Se r i r a de vaines fureurs. 
Qu ' i l soit assaill i de d i sg ráce , 
D'abandon, de croix, d ' insuccés , 
E n Dieu seul son t r é so r se place 
Et r ien ne l u i manque j a m á i s . 

Ar r i é re done, biens de l a terre! 
A l l e z , vains bonheurs sans profit! 
A qui perdrait tout pour l u i plaire , 

Dieu seul suffit. 

X I V 

En voyage. 

Marchons vers le creí, 
Vierges du Carmel . 

A l lons -y mor t i í i ées , 
Toujours humbles, m é p r i s é e s , 
Laissant tout appui mortel , 

Vierges du Carmel . 

A u saint voeu d 'obé issance 
Portons-nous sans rés i s tance , 
C'est l a notre but r ée l , 

Vierges du Carmel . 
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L a p a u v r e t é fut l a route 
Par oú nous vint, sans n u l doute, 
Notre Souverain du c ie l , 

Vierges du Carmel . 

De nous aimer Dieu ne cesse, 
II nous appelle, i l nous presse; 
Sans peur suivons son appel , 

Vierges du Carmel . 

Al lons cherclier l a richesse 
Oü j a m á i s de l a dé t r e s se 
Ne ronge le ver cruel , 

Vierges du Carmel . 

Suivons notre p é r e E l i e 
E n abdiquant notre vie, 
Fortement et sans appel , 

Vierges du Carmel . 

Notre volonté b r i s ée 
Du double esprit d 'El isée 
Nous obtient le don du cie l , 

Vierges du Carmel . 

X V 

Máximes spirituelles. 

Quand notre Dieu corrige, 
Grandement i l afflige; 
Mais de r r i é r e un nuage obscur, 
U envoie u n jour clair et pur . 

Qui cherche ici-bas du soulagement, 
N'aura pour sa part n u l contentement. 
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Qui s'abandonne á Dieu quand le c h a g r í n le froisse, 
Ne connaitra j a m á i s le trouble n i l 'angoisse. 

Qui saurait aveugler son propre jugement, 
Bientót aurait t rouvé complet apaisement. 

II n'est pas de plus grand pla is i r 
Que d ' é t r e sans aucun dés i r ; 

Mais quel amer chagrin nous cause 
L'ardent dés i r de quelque chose! 

L a moins lourde, quoi qu'on fasse, 
Est l a croix que Fon embrasse. 

Quand je n 'ai point de vo lon té , 
Je vis dans l a t r anqu i l l i t é . 

L a bonne discipline, en toute vé r i t é , 
Doit chá t i e r d 'abord l a propre vo lon té . 

Táche d'agir en telle sorte 
Que tout te soit de bon emplo i ; 
Mais b ien plus encoré i l importe 
Que tu juges tout m a l de toi . 

Que r ien ne te trouble l 'esprit 
De ce qui passe et qui finit. 

Faci le est á l ' áme endurante 
L'existence dure á subir ; 
A celle qui ne sait souffrir 
Toute vie est mort violente. 

Qui veut aimer Dieu sans souffrir 
N ' a vraiment pas grand'chose á faire. 
L 'amour vail lant, pour s'aguerrir, 
A toute é p r e u v e doit se p la i re . 
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Si par des croix de r ien tu te crois déf rayée , 
Ame, tu te verras toujours crucifiée. 

Qui de tous ses défauts prudemment se méfle, 
S'en corrige a i s émen t des q u ' i l se mortifie. 

Qui m é p r i s e son in té ré t , 
Est servi toujours k souhait. 
Qui cherche sa c o m m o d i t é , 
E n tout trouve difí iculté. 

L a mortification 
Soulage l'affliction. 

Lorsque j ' é p r o u v e u n dés i r captivant, 
Je meurs vivant. 

Qui veut vivre avec assurance, 
Contení dans l a re l ig ión , 
Doit dissimuler sa souífrance, 
Sans aucune affectation. 

X V I 

En route pour le ciel. 

Marchons toutes vers le c ie l , 
E n embrassant l a croix sainte, 
Humbles vierges du Carmel , 
E t suivons Jésus sans crainte, 
R é p o n d o n s á son appe l ; 
G'est l a l u m i é r e et l a voie, 
C'est l ' incomparable joie, 
Humbles vierges du Carmel . 
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Si nous gardons les trois voeux, 
P lus c h é r e m e n t que nos yeux, 
De mi l l e ennuis dé l iv rées , 
Centre tout c h a g r í n mortel 
Nous nous verrons a s su rées , 
Humbles vierges du Carmel . 

Quant au voeu d 'obé i ssance , 
Quoique de haute science, 
II n'est pour l u i d'autre offense 
Que si Ton fait rés i s tance : 
Nous en p r é s e r v e le C i e l ! 
Humbles vierges du Carmel . 

Qu'avec grand soin se conserve 
Le saint voeu de chas te t é . 
Que Dieu seul soit souha i t é ; 
E n L u i vívons sans r é s e r v e , 
Sans plus voir r í e n de mortel , 
Humbles vierges du Carmel . 

Le voeu n o m m é p a u v r e t é , 
S ' i l se garde en p u r e t é , 
Est tout r e m p l í de richesse; 
II nous comble d ' a l l ég r e s se ; 
C'est pour nous l a clef du ciel , 
Humbles vierges du Carmel . 

S i nous agissons aínsi , 
Nous vaincrons tout adversaire, 
Jouissant sans n u l souci, 
D'un repos que r í en n ' a l t é r e , 
Avec qui íit terre et c iel , 
Humbles vierges du Carmel . 



POESIES 
A L'OCGASION DES FRISES D'HABIT 

E T DES PROFESSIONS 

X V I I 

Pour une prise d'habit. 
Afin que vous soyez, ó ma soeur, vigilante, 
On vous donna ce voile en ce jour solennel. 
II ne s'agit pour vous de r ien moins que du c i e l ; 
Des lors ne soyez point au devoir n é g l i g e n t e . 
Ge voile charmant, simple et gracieux, 
Vous dit de vei l ler , joyeuse et fidéle, 
Et le jour, l a nuit, faire sentinelle, 
J u s q u ' á l 'heure oü vient l 'Epoux glorieux. 
Or, comme u n la r ron , dé já tres fameux, 
II viendra soudain centre toute attente. 
Ma soeur, ne soyez j a m á i s nég l i gen t e . 

Personne ne sait l 'heure q u ' i l saisit, 
Est-ce l a p r e m i é r e ou seconde vei l le ? 
Est-ce l a t r o i s i é m e , et quand tout sommeil le? 
Tout ch ré t i en l ' ignore, et L u i seul choisit. 
Vei l lez done, ma soeur, vei l lez sans r ép i t . 
A votre t r é so r pour que n u l n'attente, 
Ma soeur, ne soyez j a m á i s n é g l i g e n t e . 
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Attentive et sage, ayez dans vos mains, 
Luisante toujours, l a lampe a l l u m é e , 
Votre voile au front, vei l lant a n i m é e , 
Portant constamment l a ceinture aux reins. 
N'ayez pas les yeux de sommeil é te in ts . 
Gardez qu'en l a nuit l e p é r i l n'augrnente. 
Ma soeur, ne soyez j a m á i s negligente. 

Que r tmi le ruisselle au vase garni , 
P le in d'oeuvres de zéle et de v ra i m é r i t e , 
Et que votre soin constamment évite 
Qu'au foyer s 'é te igne un feu d é m u n i , 
Car vous resteriez hors du senil b é n i , 
S i vous ne teniez votre lampe ardente. 
M a soeur, ne soyez j a m á i s n é g l i g e n t e . 

Personne, á coup sur, ne vous p r é t e r a 
L 'hu i l e qni vous manque, et pour faire emple í t e 
Si vous allez lo in , ó vierge ind i sc r é t e , 
Vous pourriez tarder quand TEpoux viendra, 
Et , l a porte cióse, on vous laissera, 
M a l g r é vos appels et votre é p o u v a n t e . 
M a sceur, ne soyez j a m á i s n é g l i g e n t e . 

Suivant mes avis, ayez soin, ma soeur, 
D'accomplir toujours comme une á m e forte, 
Jusqu'au jour final oü vous serez morte, 
Tout ce qu'aujourd'hui choisit votre coeur. 
Car ayant ainsi ve i l l é , sans torpeur 
Vous suivrez l 'Epoux, fiére et triomphante. 
M a soeur, ne soyez j a m á i s n é g l i g e n t e . 
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XVII I 

Pour une prise d'habit. 

Jeune filie, cpii done vous eonduit ie i , 
De l a sombre va l l ée oü r é g n e l a tristesse? — 

G'est Dieu, qu i ravit ma tendresse, 
C'est ma bonne fortune aussi. 

X I X 

Pour une profession. 

Que mon pla is i r soit dans les pleurs, 
Dans l a crainte ma q u i é t u d e , 
M o n vra i repos dans les douleurs, 
M o n calme dans l a lassitude! 

Dans les t e m p é t e s mon amour, 
E t m o n bonheur dans les blessures, 
M a vie en l a mort c h a q u é jour , 
M o n réconfor t dans les injures! 

M o n t r é s o r dans l a p a u v r e t é , 
M o n tr iomphe au combat sans cesse, 
M o n soutien dans l 'ac t ivi té , 
M o n contentement en tristesse. 

M a l u m i é r e en l ' obscu r i t é , 
E t ma grandeur dans l a bassesse, 
L a croixtoute ma sú re t é , 
M o n droit sentier et ma noblesse. 
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Mon honneur en Tabaissement, 
Et ma palme dans l a souf í rance . 
Dans mes pertes accroissement, 
E n ma faiblesse, ma puissance. 

Dans l a faim mon rassasiement, 
Dans l a crainte mon e s p é r a n c e , 
Dans l 'eífroi mon apaisement, 
Dans l 'amertume, complaisance. 

Dans l 'abaissement ma hauteur, 
Dans les longs oublis ma m é m o i r e , 
Mon renom dans l a défaveur , 
Et dans l'outrage ma victoire. 

M a couronne est dans le m é p r i s , 
Aux peines ma b é a t i t u d e . 
Re léguée au coin du logis, 
Que j 'est ime ma solitude! 

J 'a i confiance au Ghrist Sauveur, 
E n LUÍ seul mon cceur se repose. 
Sa lassitude est ma vigueur, 
Et l ' imiter m'est toute chose. 

G'est l ' appu i de ma fe rmeté , 
C'est mon rempart et ma défense , 
Témoin de ma s incér i té , 
C'est LUÍ le sceau de ma constance. 

X X 

Pour une profession. 

O h ! que bienheureuse est lapas tourel le 
Quí, dans ce beau jour , se donne, fidéle, 
A u Berger dívin quí sut l a gagner, 
Luí quí r é g n e et doít a j a m á i s r é g n e r ! 
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Quel sort bienheureux! Puisque satendresse 
Méri ta d'avoir u n si noble Epoux! 
Je n'oserai p lus l a voir p a r m i nous, 
Gi l íes , oui , d é j á l a crainte m'oppresse, 
Car l 'Epoux si grand qu'el le a su gagner, 
Régne et d é s o r m a i s doit toujours r é g n e r . 

Demande-lui done, que l u i donna-t-el le , 
Qu ' i l p ú t emporter j u s q u ' á son harnean ? 
— El l e ofírit son cceur á son Pastoureau, 
Et de son p le in g r é ce fut son cadeau. 
— M a fo i ! c'est b ien peu, pauvre pastourelle! 
U n Berger s i beau peut s'en indigner , 
Car i l r é g n e et doit á j a m á i s r é g n e r . 

—• Si plus elle avait, plus riche l 'o f í rande . 
Pour l a p r é v e n i r , gent i l vi l lageois, 
Prenons ce panier, laissons-lui le choix. 
E l l e en peut tirer tout ce que demande 
L 'Epoux amoureux, sans r i en d é d a i g n e r , 
Car i l r é g n e et doit á j a m á i s r é g n e r . 

— A i n s i nous voyons sa dot tout e n t i é r e ; 
Mais que l u i rendra le Berger puissant? 
— L u i , pour Tacheter, r é p a n d i t son sang. 
— O h ! p r é c i e u x don! Heureuse h é r i t i é r e ! 
Be rgé re q u ' i l faut vraiment louanger, 
D'avoir satísfait le d iv in Berger . 

— II devait l 'a imer, Fa imer sans mesure, 
Pu isqu ' i l l u i fit don d 'un si grand t r é s o r . 
II l u i donna tout, ajoutant encor 
Jusqu'au v é t e m e n t , j u s q u ' á l a chaussure. 
Déjá son Epoux, i l l a veut soigner, 
Car i l r é g n e et doit á j a m á i s r é g n e r . 

OEUTRBS. —^ IV. 
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— S i nous l a prenions, quelle heureuse aubaine! 
E l l e vei l lera sur notre troupeau. 
Nous l ' é g a y e r o n s au son du pipeau. 
Gagnons Fami t i é d'une telle reine, 
Sans (jue son Epoux veui l le s ' é lo igner , 
LUÍ qu i doit sans fin sur nous tous r é g n e r . 

XXÍ 

Pour une proíess íon . 

O h ! quelle faveur sans éga le ! 
Quel mariage saint est i c i c o n t r a c t é ! 

C'est le ROÍ de l a Majesté , 
Qui devient cet típoux que n u l autre n ' é g a l e . 

O h ! combien est heureux le sort 
Qu'attendait votre á m e c h a r m é e ! 
Dieu vous p rend pour sa b i e n - a i m é e , 
LUÍ qu i vous conquit par sa mort . 
A le servir montrez-vous forte, 
Suivant le doux serment p r é t é . 
Car le Roí de l a Majesté 
Est l 'Epoux qui vous réconfo r t e . 

Riches joyaux vous donnera 
Ge noble Epoux, ce Roí Géleste. 
Sa consolation vous reste, 
Et n u l ne vous l a rav i ra . 
U n esprit humble en sa p r é s e n c e , 
G'est l a ce qu ' i l veut mettre en vous. 
II est votre Roí , votre Epoux, 
II en aura bien l a puissance. 
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II vous donnera, ce Seigneur, 
A m o u r saint et vertu si p u r é , 
Que vous pourrez, je vous Fassure, 
Du monde perdre l a terreur, 
Et mieux encor du d é m o n m é m e 
Qui , des ce jour , est g a r r o t t é , 
Car le Ro i de l a Majesté 
Est aujourd'hui l 'Epoux s u p r é m e . 

XXIÍ 

Pour une profession. 

Vous qui l ivrez les bous combats 
Sous cet é t e n d a r d salutaire, 
Ne dormez pas, ne dormez pas, 
Car i l n'est point de paix sur i e r r e ! 

Comme u n chef valeureux et fort, 
Voulu t mourir notre Dieu m é m e ; 
Nous qui l u i d o n n á m e s l a mort, 
Suivons ce Seigneur qui nous aime. 
O h ! quel sort p le in de doux appas 
Produisit pour l u i cette guerre ! 
Ne dormez pas, ne dormez pas, 
Parce que Dieu manque á l a terre! 

Avec u n grand contentement, 
Sur l a croix s 'ofírant en victime, 
II nous i l l u m i n a vraiment 
Par sa patience subl ime. 
O h ! quel victorieux t r é p a s ! 
Et qu'heureuse fut cette guerre! 
Ne dormez pas, ne dormez pas, 
Parce que Dieu manque á l a terre! 
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Point dé l á c h e au coetir anx iéux ; 
Risquons l a vie en sacíif ice. 
Nü l ne saurait l a garder mieux 
Qu'en l a perdant a son service. 
Puisque Jé sus , guidant nos pas, 
Sert de r é c o m p e n s e á l a gnerre, 
Ne dormez pas, ne dormez pas, 
Car i l n'est point de paix sur terre. 

Oífrons-nous courageusement, 
Pour J é s u s , á donner nos vies, 
Et nous irons joyeusement 
A ses noces trois fois b é n i e s . 
Suivons ses drapeaux pas á pas, 
L e Christ en avant nous éc l a i r e . 
Point de crainte! Ne dormez pas, 
Car i l n'est point de paix sur terre. 

X X I I I 

Pouf une prófeSáíon. 

Notre Époux , dans sa tendresse, 
Nous v é u t en pr i son . 

0 g a i ! C'est bien l ' a l l ég res se 
De l a r e l i g i ó n ! 

Riches noceá que l u i - m é m e 
Daigna p r é p a r e r J é s u s , 
Donnant aux á m e s q u ' i l aime 
L a l u m i é r e des é l u s ! 
Suivons l a croix, doux e m b l é m e , 
E n grande perfection. 
0 g a i ! G'est le but s u p r é m e 

Dé l a r e l i g i ó n ! 
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G'est l ' é ta t humble et modeste 
Ghoisi de Dieu par amour, 
Oü du p é c h é si funeste 
11 nous défend c h a q u é jour . 
II veut, aimable promesse, 
Gonsoler dans l 'oraison 
Qui sait rester en liesse 

Dans cette pr ison. 

II nous veut grandes princesses -
A u sein des gloires sans fin, 
S i , pour gagner des richesses, 
Nous laissons ce monde vain, 
E t sa fange et ses ivresses, 
Sources de perdi t ion. 
O ga i ! Voilá les largesses 

De l a r e l i g i ó n ! 

O dés i r ab l e esclavage 
De s i grande l i b e r t é ! 
V i e h e u r é u s e et sans nuage 
Pour toute T é t e r n i t é ! 
Je veux que mon coeur s'enchaine 
Dans cette r éc lus ion . 
O ga i ! G'est l 'aimable cha íne 

De l a r e l i g i ó n ! 



POESIES 
POUR LES FÉTES DE NOTRE-SEIGNEUR 

E T DES SAINTS 

X X I V 

A l a Croix du Sauveur. 
Groix, repos savoureux de ma vie é p e r d u e , 

O croix, soyez l a bienvenue! 
Le plus faible deviendra for l , 
Noble é t e n d a r d , sous votre ég ide . 
O vie, oú revit notre mort, 
Vous brisez sa chaine perfide. 
Du l i o n maitrisant l 'eífort, 
Pa r vous sa puissance est vaincue. 
O croix! Soyez l a bienvenue! 

Etranger á l a l i be r t é , 
Qui vous hait dans les fers s'enlace; 
Mais n u l écar t n'est r e d o u t é 
De qui s'approche et vous embrasse. 
Heureux empire en vér i t é , 
Oü n'entre pas le m a l qu i tue! 
0 croix! Soyez l a bienvenue! 

Par vous r h o m m e fut dé l iv ré , 
LUÍ, longtemps captif et sans aide; 
Par vous le m a l est r é p a r é , 
S i coú teux qu'en fút le remede : 
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Dieu vous fit le gage a s su ré 
D'une joie encoré inconnue. 
0 croix! Soyez l a bienvenue! 

X X V 

A la Croix. 

E n l a croix est vie et joie, 
Du c ie l c'est l 'unique voie. 

Sur l a croix est le Seigneur, 
ROÍ du c ie l et de l a terre; 
D'elle l a paix vient au cceur, 
Méme au mi l i eu de l a guerre. 
E l l e bannit d'ici-bas 
Les maux auxquels sont en proie 
Les mortels jusqu 'au t r é p a s . 
D u c ie l c'est l 'unique voie. 

De l a croix, au Bien-Aimé 
L 'Epouse dit, amoureuse, 
Que cet arbre est p r o c l a m é 
Une palme p réc i euse , 
Dont le fruit a l a saveur 
Du Dieu du ciel qui l 'envoie, 
Que cette insigne faveur 
Du c ie l est Tunique voie. 

L a croix, arbre verdoyant, 
Est le dés i r de l 'Epouse, 
A son ombre s'asseyant 
Dans sa tendresse jalouse, 
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Pour j ou i r d u Bien-Aimé, 
II faut qn'enfin elle voie 
Que l a croix, au cceur c h a r m é , 
Du ciel est l 'unique voie. 

L a sainte croix, n'est-ce point 
U n ol ivier t u t é l a i r e? 
De son huile elle nous oint 
E t nous donne l a l u m i é r e . 
0 mon á m e , prends l a croix, 
Avec une grande jo ie ; 
Ne redoute pas son poids : 
Du c ie l c'est l 'unique voie. 

Pour l ' á m e qui toute á Dieu 
Reste constamment soumise, 
Du monde, a p r é s son adieu, 
Gourageusement dép r i s e , 
Arb re de vie est l a croix. 
Sous son fardeau si Ton ploie , 
P lus de craintes, plus d'effrois : 
Du c ie l c'est l 'unique voie. 

Depuis que fut mis en croix 
Notre Sauveur adorable, 
L a gloire b r i l l e en ce bois, 
L 'honneur est son fruit durable, 
Méme en souffrant l a douleur, 
C'est l a vie avec l a joie, 
Car pour guider notre cceur, 
D u c ie l c'est l 'unique voie. 
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X X V I 

Po l i r Noel. 

Bergers, qni veil lez avec tant d'entrain 
Sur vos blancs troupeaux, dans ce l i eu c h a m p é t r e , 
V o i c i qu 'un Agneau pour vous vient de n a í t r e , 
Sachez qu ' i l est F i l s du Dieu souverain! 

Pauvre et m é p r i s é , suivant notre voie, 
II vient. Commencez á le b ien garder : 
Sans que nous puissions en avoir l a joie, 
L e loup peut venir et nous Temporter. 
— Gil íes , donne-moi vite l a houlette 
Que n u l n ' ó t e r a de ma forte main, 
Pour garder 1'Agneau du loup qui le guette. 
Sais-tu pas qu ' i l est le Dieu souverain? 

H o l a ! de pla is i r et de peine ensemble 
Quel combat é t r a n g e en mo i s'engagea! 
S ' i l est Dieu, celui qu i na í t , que t 'en semble? 
Gomment pour ra i t - i l é t re mort d é j á ? 
— Auss i bien que Dieu cet enfant est homme, 
II aura toujours sa vie en sa main . 
Vois , i l est 1'Agneau que tout le c ie l nomme, 
Le F i l s b i e n - a i m é du Dieu souverain. 

Je ne sais pourquoi chacun le demande, 
Puisqu'ensuite on veut le combattre á mort. 
Gilíes, par ma foi, mieux vaut qu ' i l se rende 
A u pays heureux dont i l vint d 'abord; 
Car c'est le p é c h é qu i du c ie l exile, 
Et l e seul v ra i b ien est tout en sa main . 
— Puisqu ' i l est venu, q u ' i l souffre docile. 
Ge Dieu pa rmi nous si g rand souverain! 
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— T u ne p a r á i s pas souffrir de ses peines. 
11 fut v ra i jadis, tout comme aujourd'hui, 
Qu'en tirant profit des douleurs humaines, 
On compte pour r ien le malheur d'autrui. 
— Ne vois-tu done pas quel titre i l emporte? 
Pasteur d'un troupeau sans nombre et sans fin. 
— N é a n m o i n s , pour moi c'est chose t r é s forte, 
Que puisse mouri r un Dieu souverain! 

X X V I I 

Pour Noel. 

Aujourd 'hui m é m e un Berger bienfaisant, 
Notre parent, ó Gil íes , nous arrive, 
Pour nous sauver. II faut done qu'on le suive, 

Puisqu ' i l est u n Dieu tout-puissant. 

E t c'est pour cela que de l a fournaise, 
Pr ison de Sa tán , i l nous tire á l 'aise; , 
Mais i l est parent de notre cher Blaise, 
Comme de Menga, comme de Laurent. 
O h ! qu ' i l est vraiment u n Dieu tout-puissant! 

— S ' i l est Dieu, comment a-t-on p u le v e n d r é , 
Et sur une croix s'est-il laissó pendre? 
— Tuant le p é c h é , c'est pour nous apprendre 
Que s ' i l veut souffrir, l u i , quoique innocent. 
Gilíes, c'est qu ' i l est un Dieu tout-puissant. 

Ma foi ! je l ' a i v u naissant, et sa mere 
Est une t rés bel le et douce B e r g é r e . 
— S ' i l est Dieu, comment a-t- i l voulu, f rére , 
A si pauvre monde é t r e obé i ssan t? 
— Ne vois-tu done pas qu ' i l est tout-puissant? 
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Laisse-lá, crois-moi, ees questions vaines, 
Pour le b ien servir unissons nos peines. 
Puisqn ' i l vient mour i r en brisant nos cha ínes , 
Mourons avec l u i , nous, mon cher Laurent, 
Car c'est, tu le vois, nn Dieu tout-puissant! 

X X V I I I 

Pour Noel. 

Puisque notre Dieu, dans sa b o n t é sainte, 
Nous donna Tamour, ce n'est pas douteux, 
N'ayons désormais plus aucune crainte, 
Mourons tous les deux! Mourons tous les deux! 

Le P é r e é t e rne l , g r á c e sans seconde! 
Nous donne son F i l s , son unique Amour . 
II vient aujourd'hni paraltre en ce monde, 
D'une pauvre grange i l fait son sé jour . 
O h ! quelle a l l ég resse , a p r é s notre plainte 
Enfin l 'homme est Dieu : destin bienheureux! 
N'ayons déso rma i s plus aucune crainte, 
Mourons tous les deux! Mourons tous les deux! 

— Comment done, Pascal , en cette aventure, 
S i haute franchise et si grands efforts, 
Pour ainsi cl ioisir une pauvre bure. 
E n abandonnant nos mondains t r é s o r s ? 
— C'est la p a u v r e t é que son cceur p r é f é r e . 
Suivons-le, du moins, soyons courageux. 
Puisque comme nous homme i l vient se faire, 
Mourons tous les deux! Mourons tous les deux! 
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— Et pour ce bienfait s i granel, si sublime, 
Quel pr ix en retour l u i donnera-t-on? 
— De grands coups de fouet, exécrab le c r ime! 
Barbarie é t r a n g e et forfait sans n o m ! 
A h ! quelle profonde et noire tristesse, 
Que notre salut l u i soit tant coúteux ! 
S i c'est vra i , pour nous, allons sans faiblesse, 
Mourons tous les d e ü x ! Mourons tous les deux! 

— E h ! comment oser traiter de l a sorte 
Gelui que l ' on sait é t r e tout-puissant? 
De m é c h a n t e s gens, l u i formant escorte, 
L e feront mour i r , perdant tout son sang. 
— S ' i l en est ainsi, Laurent, nous qu ' i l aime, 
Dérobons - l e vite á ees furieux. 
— Et ne vois-tu pas qu ' i l le veut lu i^méme ? 
Mourons tous les deux! Mourons tous les deux! 

X X I X 

Pour Noél. 

Petit servant, regarde vite, 
Qui done appelle si matin? 
— Ge sont des anges en visite, 
Et l 'aube s'annonce au lointain . 

J 'a i senti, t an tó t , l a brise l ógé re , 
Qui me paraissait comme une chanson. 
Viens, Blaise, allons voir l a douce Be rgé re , 
Alors je saurai d 'oü venait le son, 

Petit servant, regarde vite, 
Qui done appelle si matin? 
— Ge sont des anges en visite, 
Et l 'aube s'annonce au lointain . 
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Est-el le p á r e n t e avec notre alcade? 
Quelle est cette filie? II faut le savoir. 
— F i l i e du Dieu P é r e , en cette bourgade 
E l l e b r i l l e , étoi le, au fond du eiel noir . 

Petit servant, re tarde vite, 
Qui done appelle si matin? 
— Ge sont des anges en visite, 
Et l 'aube s'annonce au lo in ta in . 

X X X 

Pour l a Circoncis íon. 

H é l a s ! je suis tout en ómoL 
Regar de, petit Dominique, 
Cet enfant, de Dieu F i l s unique, 
Verse son sang. Dis-moi pourquoi . 

Pourquoi sur l u i fait-on just ice? 
Je le demande en g é m i s s a n t . 
II n'est point en l u i de malice. 
Car cet enfant est innocent. 
II eut mérne l a convoitise, 
Et je ne sais vraiment pourquoi , 
De m'aimer beaucoup, sans feintise. 
Dominique, le sais-tu, toi? 

Done, á peine a - W l pr is naissance, 
Qu'on va déjá le tourmenter! 
— Oui, sa mort brise l a puissance 
Du m a l q u ' i l cherche á supplanter. 
O h ! Que l grand Pasteur va - t - i l é t r e ? 
Par ma fo i ! r emp l i de vertu, 
Nous n'aimerions pas u n tel m a í t r e ? 
E h ! Dominique, qu'en dis-tu? 
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Pourquoi , je te demande encoré , 
Ne l 'as-tu done pas r e g a r d é ? 
Car r innocence le d é c o r e . 
— Oui , dé já me l 'ont r acon t é 
Petit Blaise et Laurent l u i - m é m e . 
— Ge serait bien dommage, h é l a s ! 
De ne pas aimer qui nous aime, 
Gher Dominique, n'est-ce pas? 

X X X I 

Pour la Circoncision. 

Get enfant 
Vient pleurant. 

Gil íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t 'appelle. 

Sur l a terre, i l vint du c ie l , 
Pour faire cesser l a guerre. 
Sa lutte commence, aus t é r e , 
Son sang coule, c'est r é e l . 
Gi l íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t 'appelle. 

S i puissant fut son amour, 
Que pleurer est peu de chose. 
A u courage, i l se dispose, 
Devant commander u n jour . 
Gil íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t 'appelle. 
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II doit é t r e cher á tous. 
O h ! q u ' i l est juste qu'on pleure! 
II commence de boime heure 
A ver ser son sang pour nous. 
Gil íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t ' a p p e l l e . 

— S ' i l ne venait pour mouri r , 
E n son n id i l prendrait gite, 
— Vois- tu pas qu ' i l nous visite 
E n l ion qui sait rug i r? 
Gil íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t 'appelle. 

— Pascal, que veux-tu de moi 
Par tes grands cris d ' a n a t h é m e ? 
— Que tu Taimes, pu isqu ' i l t 'aime 
Et tremble de froid pour toi . 
Gil íes , ne sois pas rebelle, 
Regarde, car i l t 'appelle. 

X X X I I 

Pour l ' É p i p h a n i e . 

Puisque dans le c ie l , sans voile, 
Vient d'apparaitre l ' é to i le , 
Cher troupeau, lo in de nos toits, 
AUez done avec les Rois . 

A l lons tous voir le Messie 
Qui chez nous veut s ' é t ab l i r ; 
E n l u i c h a q u é p r o p h é t i e 
Sous nos yeux va s 'accomplir. 
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Puisqu'en nos jours, sans n u l voile, 
Vient cTappara í t re Tétoi le , 
Gher troupeau, l o i n de nos toits, 
A l l e z done avee les Rois . 

A h ! ses attraits nous captivent! 
A l u i nos dons p réc i eux , 
Car b i en tó t les Rois arrivent, 
B r ú l a n t d'un zé le pieux. 
O h ! combien doit se complaire 
Notre divine B e r g é r e , 
E n voyant, l o i n de nos toits, 
M o n troupeau suivre les Rois ! 

Laurent , pas d ' i n q u i é t u d e ; 
Ne cherche aucune raison 
Pour voir , avec certitude, 
U n Dieu dans cet enfangon. 
Que ton cceur soit sa conqué te , 
Pour moi , je ne m ' i nqu i é t e , 
Que de voir l o i n de nos toits, 
M o n troupeau suivre les Rois . 

XXXIII 

Sur saint Hilarión. 

U n guerrier aujourd'hui remporte l a victoire 
Sur le monde et ses dé fenseu r s . 
Faisons volte-face, 6 p é c h e u r s , 

Et suivons ce sentier qu i conduit á l a g loi re! 
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A u dé s e r t i l faut le suivre, 
Avant r i m m o r t a l i t é , 
II faut m é r i t e r de vivre 
E n si haute p a u v r e t é . 
Quelle hab i l e t é surpasse 
Celle de notre guerr ier? 
Péc l i eu r s , faisons volte-face, 
Suivons-le dans ce sentier! 

Les armes de p é n i t e n c e 
LUÍ font vaincre Lucifer . 
Luttant par l a patience, 
De crainte i l est á couvert. 
Nous pouvons suivre l a trace 
De ce vai l lant chevalier. 
Péc l i eu r s , faisons volte-face, 
Suivons-le dans ce sentier! 

II n'eut qu'une sauvegarde, 
Ce fut d'embrasser l a croix. 
A u x l u m i é r e s qu'elle darde 
Les péc l i eu r s ont tous des droits. 
Heureux amours dont l a g r áce 
Enflamme notre guerr ier! 
Péc l i eu rs , faisons volte-face, 
Suivons-le dans ce sentier! 

II tient dé já l a couronne, 
Et l a souífrance a pr is fin. 
A ses mér i to s Dieu donne 
L a gloire du s é r a p h i n . 
0 victoire de l a g r áce 
E n notre puissant guerrier 1 
Péc l i eu r s , faisons volte-face, 
Suivons-le dans ce sentier! 

20 
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X X X I V 

A l a féte de saint A n d r é . 

S i , par amour, souffrir fait déjá percevoir 
A u fond des plus amers cál ices 
De si ravissantes dé l ices , 

Quelle joie , ó mon Dieu, que celle de te voit ! 

Que sera done pour nous l a vue 
De r é t e r n e l l e Majesté , 
Puisque A n d r é , l a croix entrevue, 
D 'a l l égresse fut t r a n s p o r t é ? 
Si m é m e en l a souffrance aigue, 
D 'un bonheur certain j ' a i l 'espoir, 

Quelle joie , ó mon Dieu, que celle de te v o i r ! 

Quand l 'amour grandit á 1'extreme, 
II ne peut rester sans agir, 
Et le fort, pour celui q u ' i l aime, 
Veut des combats á soutenir. 
Vainqueur du Bien-Aimé l u i - m é m e , 
Quel b ien ne peut- i l recevoir ? 

Quelle joie , ó mon Dieu, que celle de te vo i r ! 

Si l a mort de tous se fait craindre, 
Comment douce est-elle pour toi ? 
— G'est qu'une vie i l faut atteindre 
Plus sublime, qui s'oífre á moi . 
Christ, par l a mort qui vint t ' é t r e i n d r e . 
Le plus faible est fort au devoir. 

Quelle joie , ó mon Dieu, que celle de te vo i r ! 
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O croix sainte, bois admirable 
Et p l e in de majes té pour nóus j 
Puisque, jadis si m é p r i s a b l e , 
T u choisis un Dieu pour Epoux! 
A toi je viens, g r á c e ineffable! 
Indigne de te recevoir. 

Quelle joie enivrante est celle de te v o i r ! 

X X X V 

A sainte Catheriíie, niartyí'é. 

0 grande Amante 
Du Dieu ja loux! 
Etoile ardente, 
P r o t é g e z - n o u s ! 

Des votre áge le plus t e n d r é 
Vous choisites un Epoux; 
Votre amour, prompt á s ' é p r e n d r e , 
N'eut plus de repos pour vous. 
Vous ne serez pas suivie 
De l ' áme faible et sans feu, 
Qui trop estime l a vie 
Et craint de mour i r pour Dieu. 

Regardez, á m e s trop l á c h e s , 
Cette vierge de c l a r t é , 
Qui de l 'or rompt les attaches, 
Et m é p r i s e l a b e a u t é . 
Soudain, voyez-la saisie 
Par u n dur p e r s é c u t e u r ; 
L a souffrance, elle est choisie 
Par son grand et noble cceur. 
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El le é p r o u v e tant de peine 
De vivre sans son Epoux, 
Que, de ses tourments, l a gene 
LUÍ semble u n repos bien doux. 
Tout devient joie et l 'enivre . 
E l l e est p r é t e á tout souffrir; 
E l l e refuse de v iv re ; 
E l l e veut dé já mouri r . 

Voulons-nous, sort dé s i r ab l e , 
Savourer sa joie en paix? 
A poursuivre u n repos stable, 
Ne nous fatiguons j a m á i s . 
0 t r ó m p e n s e t romperie! 
L ' áme est sans amour, sans coeur, 
Qui voudrait é t re gué r i e , 
Quand vivre m é m e est douleur! 



S T R O P H E S 

GOMPOSÉES PiVR SAINTE THÉRÉSE 
E T SES RELIGIEUSES 

XXXVI 

Pour l'éloignement d'un incommode fléau (1). 

Le chceur. 

Puisque vous nous donnez u n v é t e m e n t nouveau, 
Céleste R o i de la nature, 

Dél ivrez d'une engeance, incommode fléau, 
Cet humble habit de bure! 

Sainte Thérese. 

O mes filies, prenant l a croix, 
Ayez l ' á m e fiére. 

J é s u s , vers qui montent vos voix, 
LUÍ, votre l u m i é r e , 

Vous d e f e n d í a sous son drapeau, 
Dans cette aventure. 

1. Les Garmélites de Saint-Joseph d'Avila avaient voulu adopter 
pour leur tunique intérieure une serge trop grossiére, et la vermine 
s'y engendra. Gomme elles s'en trouvaient incommodées durant 
l'oraison, elles s'en plaignirent á leur sainte Mére et allérent la 
trouver en chantant un naif couplet. Sainte Thérése improvisa sur-
le-champ, pour repondré a ses filies, les strophes qu'on va lire. 
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Le chwur. 

Délivrez d'une engeance, incommode fléau, 
Cet humLle habit de bure! 

Sainte Thérése. 

L a bestiole, en Toraisoii 
Parfois inquiete 

L'esprit faible en dévot ion 
Et l ' á m e imparfaite. 

Mais en Dieu, tranqnil le b ien tó t , 
Le coeur se rassure. 

Le chodur. 

Dél ivrez d'une engeance, incommode fléau, 
Cet humble habit de bure ! 

Sainte Thérése. 

Puisque vous v ín tes pour mourir , 
Point de dé fa i l l ance ! 

Ne craignez plus, á l 'avenir , 
Si v i la ine engeance. 

Trouvez remede en Dieu p lu tó t , 
Contre sa morsure. 

Le choeur. 

Puisque vous nous donnez u n v é t e m e n t nouveau, 
Céleste R o i de l a nature, 

Dél ivrez d'une engeance, incommode fléau, 
Cet humble habit de bure! 
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Ensemble. 

Puisque vous nous donnez u n v é t e m e n t nouveau, 
Céleste Ro i de l a nature, 

Délivrez d'une engeance, incommode fléau, 
Cet humble habit de bure! 
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sa paséiótt sacrée, conune aussí sa gloí ieuse Méré et ses 
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